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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR 

SUR CET OUVRAGE. 



Tous les voyages ne diffèrent 
que du plus au moins; et tel qui 
ne s'est promené qu'autour de 
sa chambre ou de sa bibliothé'* 
que , peut avoir plus vu et plus 
appris que tel voyageur qui a 
fait le tour du monde. S'il fal- 
loit comparer les petites con 
trées avec les grandes , Je le 
demande , quelle est celle entre 
ces dernières qui offre à un voya- 
geur plus de sujets d'amusement 

et d'instruction que la biblio- 
I. I 
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graphie? Si Ton trouve ailleurs 
des plaines , des montagnes , des 
fleuves , des mers , des villages , 
des cités 9 des peuples sauvages 
et des peuples civilisés; corn* 
bien d'objets au moins aussi in- 
téressanSy une grande biblio- 
thèque ne présente-t-elle pas à 
la curiosité de IVsprit humain? 
Cette aimable et utile variété 
n'est elle pas le motif qui attache 
pour la vie certains hommes à 
leurs livres, «omme la passion 
des voyages en chasse certains 
autres de.leurs foyers, pour les 
attacher aux minéraux, aux co- 
quillages, aux plantes, aux 
quadrupèdes, aux reptiles, aux 
poissons des régions les plus 
éloignées de leur patrie? 



• • • 

En eSèt, si od se donne la 
P^ine d'y réfléchir , on trouvera 
dans une bibliothèque bien as« 
sortie et bien ordonnée , toul 
ce qui peut piquer la curiosité 
d'un voyageur , quel qu'il soît. 
Veut-on voyager pour s'ins- 
truire dans la convei*sation des 
grands hommes? dans quel pays 
en trouvera-on de plus obli- 
geans^ de plus éclairés , de plus 
modestes? N'est ce pas là que 
Ton verra rassemblés, comme 
les sept sages chez Périandre, 
ce que tous les siècles et tous 
les pays ont produit de philo* 
sophes,de législateurs et d'hom- 
mes vertueux ? Voudra-t-on con- 
noitre les mœurs et les usages 
des nations ? que de bons livres 



ne laisseront rien à désirer sur 
un sujet si important. ^^ésîp:e- 
t-on de savoir eomment le globe 
est conformé ; quelle est la com- 
position et la disposition de ses 
parties? une bibliothèque ras- 
semble un bon nombre de géo- 
graphes et de naturalistes qui 
nous mettent sons les yeux avec 
la plus scrupuleuse exactitude, 
sa structure, sa figure, ainsi que 
tous ses climats , toutes ses pro- 
ductions et tousses habitans 

Ce n*est donc pas sans de bon- 
nes raisons, que j'entreprends de 
voyager autour de ma biblio* 
tliéque, et que, semblable à ces 
voyageurs qui ne veulent reve- 
nir dans leur patrie qu'après 
avoir recueilli ce qu'ils ont 
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trouvé de plus précîétit eh ôbjeU 
d^histoîre naturelle , je ne veiix 
en sortir qu'après avoir choisi 
les livres les plus généralement 
estimés et les plus convenables 
à mon instruction; 

On s'étonnera peut-être que 
j'aie qualifié un tel voyage de 
Roman bibliographique \ comme 
s'il y avoit quelque chose de 
commun entre un roman et des 
détails bibliographiques et cri- 
tiques. Pour justifier ce titre ^" 
je dirai qu'il n'est pas plus ha;- 
sardé que celui de Roman his-^ 
torique i et que la distance du 
roman àThistoireest infiniment 
plus grande que celle du roman 
à la bibliographie; d'ailleurs, 
ce voyage renfermant une dou- 
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ble aventure qui se termine par 

un double mariage » il falloit 
bien que le lecteur en fût pré" 
venu par le titre ; sans quoi , il 
auroit pu m'accuser (ravoir 
voulu user de surprise envers 
lui. Mais étoit-il nécessaire, 
dira-t-on, de faire intervenir 
l'amour dans un ouvrage aussi 
sérieux ? Pourquoi pas ? un 
voyageur bibliographe ne peut- 
il pas devenir amoureux , et 
aprës èué sorti de son pays» 
gardon , y rentrer avec un* 
épouse et des livres? 



VOYAGE 



AUTOUR 



DE MA BIBLIOTHÈQUE. 



CHAPITRE 1er. 

Origine y situation et descrip 
tionde ma bibliothèque. 



iVlON oncle étoit un vieux 
prieur fort spirituel , fort ai- 
mable, et qui y à beaucoup d'é- 
rudition , réunissoit un goût 
exquis y et une profonde con- 
Doissance de la littérature Fran- 
çoise , et de celle de quelques 
autres nations. Plus sage qu€ 
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moi , Il ne faisoit point de livres , 
et se contentoit de composer 
quelques pièces fugitives dont 
la réputation ne sortoit pa$ des 
sociétés qu'il fréquentoit, et 
qui, insérées depuis dans cer- 
tains recueils , n'ont pas peu 
contribué à la gloire des ^w- 
teurs qui , sans façon , y ont 
mis leur nom , sans lui faire 
même l'honnêteté de l'en pré- 
venir. Mon oncle n'étoib pas 
seulement un savant et un litté- 
rateur; il étoit de plus, biblio- 
graphe, bibjiophile, et même 
bibliomane : ce qui veut dire 
qu'il connoissoit bien les livres, 
qu'il les aimoit beaucoup, et 
que cet amour finit par devenir 
'en lui une véritable passion , 
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qui le pof ta ^ faire l'acquisition 
de tous les livres qu'il jugeoit 
dignes d'un peu d'estime ^ et 
même d'up grand nombre qui 
n'avoient d'autre mérite que 
celui de leur ancienneté et de 
leur rareté» 

Sa bibliothèque dont )'ai hé- 
rité par son trépas , devoit d^uc 
être bien précieuse, soit pai; le 
nombre, soit par le choix des 
ouvrages. Le nombre ? Je le 
connois bien.: il est, au moins, 
de vingt-cinq mille volumes : 
Le choix? Jf 'avoue que je. l'i- 
gnore; car, -.si mon 9ncle n^c 
disoit couvent qu'il possédoît 
plus de yingt-cinq mille volu- 
mes, il ne. me permettoît jamais 
dfi les visiter \ une seule dame 
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dont il avoit beaucoup afFec- 
tionné le përe et le mari , morts 
depuis quelques années, avoit 
seule le privilège qui m'étoît 
refusé. En un mot , mon oncle 
étoit avare de ses livres comme 
d'autres le sont de leur argent. 
Aujourd'hui que, depuis trois 
mois, je suis le propriétaire de 
son trésor littéraire , il me 
prend envie 'de visiter ce riche 
dépôt des productions de l'es- 
prit humain , comme d'autres 
vont, visiter dans les pays loin- 
tains les jproduçtiôns de la na- 
ture. Ce voyage d'une nouvelle 
espèce ne ressemblera pas à 
beaucoup d'autres : il sera bren 
moins long,' et toutefois plus 
instructif. Aucun district de 
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cette contrée n'échappera à nies 
recherches ; aucun ouvrage ne 
sortira de la place qu'il occupe , 
sans avoir subi mon examen, 
oti celui des personnes qui vou- 
dront m'accompagner. C'est 
une tâche pénible en apparence 
que je m'impose ; mais je pré- 
iroîs qu'elle me sera agréable , 
et que si mes jambes et mes 
bras se lassent quelquefois , je 
serai intérieuteçient dédomma- 
gé de cette fatigiïe par la variété 
des dUvrages que j'aurai i exa- 
miner, par la bonne humeur 
de mes futurs compagnons , et 
par une foule , sans cesse renais* 
santé , de joyeuses et utiles dis- 
tractions. 

Après avpîr pris un déjeûner 



liquide, composé avec la pous* 
siëre aromatique de cette fève 
qui croit dans les plaineB de 
TArabie heureuse ; et Avec la 
crème dorée d'une belle gé- 
nisse f je me mets en route , à 
travers les appartemens dotit 1^ 
nudité annonçoit que mot) onclje 
dvoit long -temps sacrifié les 
revenus de son Prieuré J tel 
ceux de son patrimoine, à IVm- 
bellissemcnt et à Taugmchtâ- 
tion de sa chère bibliothèque. 
La poussière épaisse dont leur 
parqueté toit couvert, ainsi que 
les chaise^ de jonc , et les armoi- 
res de laque, me fit penser Ud 
instant aux sables dé la Lybie, 
et la chaleur d'un soleil ardent 
dont ni persienaes , ni rideaux, 



( i3 
n'interceptaient les rdyons, me 
rappela ce passage de la ligne j 
si redouté de ceux qujl s'y ex- 
posent pour la première fois. 

Après avoir laissé dans ce dé- 
sert de longues traces de oies 
pas, j'arrivai, enfin i à la porte 
de cette galerie , l'unique objet 
des yisitefe de mon oncle, et le 
principedetoutle bionhieur qu'il 
ivoit goûté sur la terre. Heu- 
reux les bibliophiles, s'ils con- 
. noissoi^t lêUr bonheur! j'ouvris 
cette porte avec une sorte de 
respect religieux , et dans ce mo- 
ment, il me senibla que l'esprit 
de mon oncle , après avoir quitté 
son corps , s'étoit arrêté daxis 
l'enceinte où j'allois pénétrer, 
et qu'il, se prése^teroit devant 
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mes yeux, pour me reprocher 
l'audace avec laquelle je m'ap- 
prochois de ce sanctuaire. Cette 
terreur puérile qui m'^voit saisi 
à Timproviste, céda heureuse- 
ment à quelques courtes réfle- 
xions; je poussai la porte avec 
courage , et j'avançai de quel- 
ques pas dans la galerie* 

Quelle fut ma surprise , lors- 
que je vis une salle dont la si- 
tuation sur le jardin , et l'expo- 
sition au levant d'hiver , étoient 
les moindres avantages! parfai- 
tementéclairée par quatre belles 
croisées dont les rideaux étaient 
* de taflfetas bleu céleste, elle avoit 
encore , au plafond , une large 
ouverture vitrée et grillée , par 
laquelle la lumière tombcp^t éga- 
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lement sur tous les livres, quelles 
que fussent la tablette et la par- 
tie de ce temple littéraire où ils 
étaient placés. C'est une bonne 
pensée, rae dis-je , qui a porté 
mon oncle à éclairer sa biblio- 
thèque de cette manière : quelle 
peine, en effet, n'aurois-je pas 
à lire les titres des ouvrages 
placés dans' les entre-deux des 
croisées , sans le secours de cette 
lumière verticale ? ne semble-t- 
il pas que mon oncle ait prévu 
mon voyage ? 

Cette attention de mon oncle 
à se procurer un jour si favora- 
ble pour la visite et la lecture 
de ses livres , me fit réfléchir sur 
l'exposition qu'il avoit choisie 
pour sa l^ibliothéque/etjetrou- 
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vai qu'il n'avoit pas montré 
moins de sagesse , en la tournant 
du côté où le soleil se lève aq 
mois de décembre ; en eftèt , 
c'étoît le [seul point de l'horizon 
le plus agréable pour lui, et le 
moins dangereux pour ses livrer, 
n'étant ni trop froid en hiver, 
ni trop chaud en été , et ni trop 
sec, ni trop humide. Au nordj 
il auroit été obligé d'entretenir 
un grand feu dans sa galerie , 
pendant l'hiver; au midi ^ la 
sécheresse auroit , pendant l'été , 
pprté beaucoup de poussière 
clans les tablettes ; et à l'occident» 
il auroit eu à craindre , en toute 
saison , l'humidité qui produit 
Jla moisissure suit dans les livres, 
«oit à Iqur CQuyerture« 
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CHAPfTRE II. 

Ornement et Ordonnance de ma 
Biblothéque. 

Trois choses me frappèrent 
dans cette enceinte où tant de 
vérités reposent, confondues par- 
^ni tant de mensonges, tant de 
bonnes pensées mêlées à tant 
de sottises ^ et où tant de sages 
discours sont placés sur la ligne 
de tant d'extravagances; les bus- 
tes des grands écrivains , et d'au- 
tres grands hommes qui ont pro- 
tégé les lettres et les arts déco- 
roient la partie supérieure des 
armoires : ainsi , entre ceux de 
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Virgile et d'Horace , s'éleyoit 
avec majesté , celui d'Auguste; 
entre ceux de Racine et de 
Boilcau, se faisoit remarquer ce- 
lui de Louis XIV. 

Au milieu de la salle , mon 
oncle avoit fait placer un vaste 
bureau dont chacun des côtés 
s'inclinoit en forme de pupitre. 
Ce bureau supportoit k sa par - 
tie supérieure tine belle sphëre, 
et un globe de la même dimen-^ 
8Îon, entre lesquels on voyoit 
une pyramide de marbre blanc, 
de trois pieds de hauteur , sur- 
montée d'une boule dorée , au 
contour de laquelle étoient ins* 
crites ces paroles tirées de l'écrî. 
ture , Deus scientiarum DomU 
nus. 
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X*a forme et la disposition des 

armoires qui contenoient les ta- 
blettes n'attirèrent pas moins 
mon attention que les objets pré- 
cédens. Elles étoient séparées les 
unes des autres par de petits 
pilastres marbrés , de Tordre 
corinthien , entre lesquels les 
livres étoient arrangés sur des 
tablettes dont l'élévation décroîs- 
soit jusqu'à la dernière, dans la 
proportion de leur volume et de 
leur format. Ainsi , les atlas et 
les grands in-folio occupoient les 
tablettes au niveau du parquet. 
Au dessus d'eux s'élevoient les 
in-folio de moindre hauteur, se 
présentoit ensuite la ligne des 
in-quarto, après lesquels étoient 
placés les nombreux in-octavo, 
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SOUS la tablette des in-douze^ qu i 
étoient dominés jusqu'aux ta- 
blettes supérieures, par un nom- 
bre incroyable d'in-seize , d'in- 
dix-huit , d'in-vingt-quatre , et 
môme d'in-trente-deux. 

J'admirai la prudence et la 
sagacité de mon oncle dans cette 
disposition qui lui donnoit la 
facilité de saisir sans peine et 
sans danger 9 les livres du plus 
grand volume , comme ceux du 
moindre ; et j'allai jusqu'à la 
comparer à Tordre que la pro« 
vidence a observé dans le mon* 
de, en mettant les corps les 
plus pesans à la portée de l'hom- 
me , et les plus légers au dessus 
de lui. Ainsi l'énorme citrouille 
rampe à nos pieds, et le gland 
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ft agite suspendu au-dessus de 
nos. têtes. 

Un autre ordre ne me causa 

pas uDe moins vive satisfaction , 
par l'avantage que j'en devois 
retirer. Une large étiquette, 
attachée ou collée à la corniche 
de chaque armoire , annoncoit, 
en gros caractères , le genre et 
l'espèce des ouvrages placés au- 
dessous , ainsi que leurs rap- 
ports avec les divisions et les 
•ubdivisionsimaginéesparlesbi^ 
biiograpbes pour I -arrangement 
ou la classification ^e toutes 
sortes d'ouvrages. 

. Ainsi , je pouvois parcourir 
d'un coup d'oeil toutes les bran- 
ches et tous les rameaux de la 
théologie , de la jurisprudence^ 



de la philosophie , des science 
et des arts, de la littérature, c^-i 
de l'histoire , c'est-à-dire, tous 
les objets des connoissances hu- 
maines, depuis les plus hautes 
véri tés de la révélation , jusqu'au 
modeste article du plus obscur 
journaliste. 

Il ne m'appartient point de 
prononcer sur le fondement et 
Texactitude du système d'après 
lequel mon oncle avoit mis un 
si bel ordre dans l'arrangement 
de ses livres : il faut bien qu'il 
soit fondé sur de bonnes raisons^ 
puisque, malgré l'arbitraire que 
je crus y remarquer , les savant 
et les amateurs de livres ne cher- 
chent pas à le remplacer par un 
autre» Sans chercher à approfon- 
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iVir les principes de la science 
bibliographique, qui a ses diffi- 
cultés comme une autre, je dirai 
seulement que je crois bonnes et 
utiles toutes ces divisions et sub- 
divisions dont elle se compose, 
et que sans elles , il seroit bien 
difficile de classer les ouvrages 
les plus împortans sur telle ou 
telle matière ; je penseroîs cepen- 
dant qu'elles peuvent être quel- 
quefois négligées, sans aucun 
inconvénient , relativement à 
certains livres qui n'appartien- 
nent à aucune division , préfera- 
blement à une autre ; tels sont 
certains recueils de dissertations 
dont les auteurs ont traité plu- 
sieurs sujets. 

Puisque j'ai tant fait que de 
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m'ériger en bibliographe , je ne 
finirai point ce chapitre sans de- 
mander à MM. mes confrëreSi 
quelles raisons peuvent les dé- 
terminer à placer les livres qui 
traitent de la bibliographie, et 
les catalogues composés pour les 
ventes publiques i dans la sub- 
division de thistoire littéraire. 
Qu'a de commun avec l'histoire 
une simple nomenclature d'ou- 
vrages , un catalogue qui ne 
renferme que des noms et des 
dates ? Si ce catalogue est rai- 
sonné , si c'est celui de M. de 
Bure, pourquoi ne seroit-il pas 
compris dans la subdivision de 
laphjrlologie? Quant aux autres 
qui rapportent les prix que les 
livres ont été vendus , et qui in- 
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diciuenl le degré de rareté ou de 
bonté de telle ou telle édition , ' 
je ne lea considère que coprime 
des livres de commerce , tels que 
le tariFdes bois de charpente , et 
les comptes faits de Barrôme. Ce 
son t des guides pour les libraires, 
et de simples aver tissemens pour 
les amateurs. 

Comme je faisois ces réfle- 
xions i j'aperçus sur la partie U 
moins éclairée du bureau , un 
registre în*foHo , relié en par- 
chemin vert î je Touvris , et je 
lus sur la première page : Cata- 
logiie des Hures qui composent 
ma bibtiothéqtie. 



I. 



Il 
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CHAPITRE IIL 

Catalogue rédigé par mon oncle. 
Notes littéraires et critiques 
sur les journaux ^ et sur quelr 
ques ouvrages modernes. 

Je me mis à parcourir ce ca- 
talogue avec une vive curiosité, 
tant il me paroissoit que le bon 
goût et un jugement solide 
avoient présidé à sa rédaction. 
Ce n'étoit pas une vaine et aride 
nomenclature de titres d'ouvra- 
ges distribués, d'après le système 
bibliographique. Mon oncle qui 
ne plaçoit pas dans ses tablettes 
un seul volume sans le connoî* 
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tre,ou sans l'avoir parcouru, 
avoït écrit sous chaque ou vuge^ 
le jugement qu'il en avoit porté, 
ou ce que d'autres en avoient 
dit de bien ou de mal , sans s'as- 
servir toutefois aux critiques 
dictées par lai prévention ou par 
la haine. 

Pour faire connoître l'esprit 
dans lequel ces notes étoient con- 
çues, et la manière de penser de 
mon oncle , en fait de littérature^ 
j'en rapporterai quelques-unes 
relatives à quelques ouvrages 
modernes i et à plusieurs jour* 
naux. 

Le Génie du christianisme j par 
Chateaubriand. 

Note. Quand cet auteur aura soi 



i 



icaote ans, il voudra peut-être, 
retire son ouvrage , mais il ne 
sera plus temps. Quel parti un 
vieillard qui n'a cjue de la rai- 
son, peut-il tirer de Touvrage 
d'un jeune homme qui n'a que 
de l'imagination? J'ai ouï dire 
qu'il en existait un abrégé» : à 
coup sûr , cet abrégé vaut miemc 
que tout l'ouvrage. 

Voyage dans la Troade , par le 
Chevalier y etc. 

Quand on lit l'Iliade d'Ho*- 
mère , il faut avoir ce voyage 
cous les yeux. C'est en le lisant, 
que l'on goûtç un plaisir inex- 
primable à parcourir campos 
ubi Trojafuit, 






cj:^3êA 



V Enéide^ traduite en veTSJr(m* 



çaiSf par M. DelUIe. 



!.. 



Cette traductioD est plut 
virgilienne , pour ainsi dire , 
que celle de M. Gaston* On y 

trouve- des morceaux de poésie 
du plus grand talent , qui luttetit 
avec avantage ayec les plu8 
beaux de Virgile. Mais qu'elle 
distance de cette traduction à 
celle des Géorgiques , et à l'o- 
riginal ? Si M. Delille n'a pu se 
surpasser lui-même , qui osera 
tenter de lie surpasser ? 

Les Œui^res â^ Horace traduites 
en çersfrançois^ par M. Daru. 

Il faut être juste : on cher- 
cheroit en vain dans cett« 
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traduction, le génie, Tespritt 
la finesse, la délicatesse d'Hora- 
ce ; m^is les contre«sens y sont 
rares , et je sais gré à l'auteur 
d'avoir exécuté , comme il Ta 
fait y une entreprise de si longue 
haleine, et si pénible,* au mi- 
lieu des occupations les plus in- 
compatibles avec la littérature. 
Horace est du nombre dSs in- 
traduisibles. 

Le PtiiUems d^un pwscrit , par 

Michaux. 

Il y a de belles tirades 
dans ce poëmc descriptif, et des 
morceaux de sentiment qui vont 
à Tame. Mais pourquoi suis-je 
iatiguê , quand j'en ai lu plu- 
sieurs pages de suite ? C'est , je 



■s 



/ 
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crois , que la versification me 
semble avoir coûté beaucoup 
d'efK>rtsà M. Michaux. Le grand 
art de tout écrivain , consiste à 
bien cacher la peine qu'il a éprou- 
vée dans la composition. Nous 
autres lecteurs , nous ne cher- 
chons que le plaisir, pour nous 
et pour les autres ; et Tidée du 
moindre efibrt que l'on aura fait 
pour nous plaire , nous causera 
une sorte d'affliction, et détruira 
tout le charme de notre lecture. 

Ijcs Œuvres de RwaroL 

Son discours sur l'univer- 
salité de la langue Françoise, 
est l'ouvrage d'un homme de 
génie , d'un homme d'esprit , 
d'un profond grammairien, et. 
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d'un excellent écrivain» Cest le 
•eut fondement de sa réputation 
passëc I présente i et à venir. 

BffUsaire par Mde. dfi GentU. 

Cette dame est vraiment 
înFatigable. , Encore un ro- 
man ^ aprës tant d^autres sortis 
de sa plume féconde ! Délisalre 
est un si grand personnage his- 
torique , (]\fe je ne pardonne 
point k Marmonlel de nous 
ravoir représenté comme un pé- 
dant philosophci et encore moins 
h Mde. de GenliSi d'en avoir fait 

le Héros d'un roman. Quand 
cette dame , et les romanciers 

quimarrlientsur scstraces, fini- 

lont-ils de dénaturer l'histoire j 

rn imitant la Caiprcnède et Mlle. 
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Scndëri ? îl me semble que cV«t 
aÎDsi qu'a Commencé le règne 
des fables de la m^^thologfr. 

Cours de lÀUércUure , par la 

Harpe. 

Ce grand et bel ouvrage est 
révangile de tons les gens de 
g^oût, et de tous les hommes qui 
font quelque estimre de lar bomte 
littérature et de la sai ne cri rîque* 
Les huit premiers volumes sont 
excellenSy et ineontescabfenieift 
supérieurs auic mÀydXi%.Ifocturnâ 
çenatcmanu. çersate diumd. 

I 

La Correspondance du même, 

m 

Mec le Grand "Ducde Russie. 

L^fûdîscrëte publication de 
cette correspondance , dans un 
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temps où M. de la Harpe pleuroic 
ses vieux péchés ,«prouve que 
sa conversion n'étoit pas très- 
sincère^ et qu'il n'avoit pu ré- 
sister à la petite gloire qui lui 
reviendroit d'avoir entretenu 
l'héritier du plus vaste empire de 
la terre. Mal apprécier le talent 
de ses ennemis » rien de plus na- 
turel : mais écrire du mal de ses 
amis» et le faire imprimer» quand 
ils ne sont plus I quelle trahison ^ 
et quelle lâcheté ! 

C'en seroit assez » je pense » 
pour faire connoître le genre 
d'esprit qu'avoit mon oncle , et 
le prix que je devois attacher à 
un catalogue où je pouvois lire 
un millier de notes de l'espèce de 
celles que je viens de rapporter ; 
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cependant, on ne me saura pas 
mauvais gré i je Timagine ; si 
avant de terminer ce chapitrai 
je transcris celles qu'il avoît 
faites sur les journaux franc^ois 
les plus connus. On y verra \% 
ton d'un homme impartial » qui 
sans autre intérêt que celui de 
la vérité y rendoit justice À des 
écrivains avec lesquels il n'avoit 
rien à démêler. 

Le Mercure de France} jour- 
littéraire et politique. 

Quantum mutatus abillol 
Marmontel, la Harpe, Mallet, 
Dupan I où êtes vous ? 

La gazette de France. Son 
feuilleton est quelquefois bien 
fait. Les nouvelles qu'elle an« 
nonce sont très-rarement hasar- 
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dées. Le style en est sage » et la 
critique tou joui^s raisonnable , et 
décente. Elle n'a point d'enne- 
mis. 

Le Journal de Paris. Vola- 
IpineusecoUectionoùTon trouve 
de tout , la pluie et le beau temps, 
les nouvelles officielles, de la 
politique , de la littérature , da 
bel esprit, des projets, dc$ rê- 
veries , des vues économiques , 
des notices bien faitea, un peu 
d'érudition , des épigrammes » 
des anecdotes , et des annonces. 

Le Journal de V Empire. Sous 
tous les rapports, c'est le pre^ 
mier de tous , c'est-à-dire, le plus 
agréable, le mieux informé et te 
plus instructif. Les nouvelles po- 
litiques en sont toujours de la plus 
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fraîche date ; la critique ordinai- 
rement bien motivée et toujoui^s 
piquante; les discussions sages ^ 
profondes et d'un style élégant. 
C'est le journal des grands , des 
riches, des lycés, dès gens de let- 
tres, et de toute la bonne compa- 
gnie francoîse et étrangère. Ses 
ennemis vakTnç^ , ne peuvent 
s'empêcher de lui rendre justice ; 
s'ils le déchirent, ce n'est qu'a- 
prës l'avoir Iti et admiré. 

Le Publiciste. Il est quelque- 
fois bien instruit des nouvelle*8 
étrangères. Rien de piquant , ni 
dans l'éloge , ni dans la critique : 
le style en est correct, mais sans 
chaleur : jamais son feuilleton 
n'excite mon attention, car il 
traite presque toujours des su- 
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jets vagues , avec une fatigante 
prolixité. L'éclair brille quel- 
quefois dans les dernières co- 
lonnes. 

Le Courrier de r Europe. Soii 
rédacteur est un homme d'esprit, 
et son feuilleton est le plus pi- 
quant, et le plus agréable à li- 
re, après celui du Journal de 
Tempire. La critique en est ra- 
rement amère ; et M. de Salgues 
aime mieux souvent ne rien di- 
re d'un ouvrage que d'en dire 
du mal. 

Le Journal des Dames et des 

m 

Modes. 1\ n'en est aucun dont le 
ton et la manière soient plus en 
opposition avec l'air et le carac- 
tère de son auteur. Aussi ce 
contraste amène-t-il de temps 

I 
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en temps des réflexions trëssen* 
sées et très sages, au milieu de 
tel article consacré à Tan- 
nonce des frivolités de la mode. 
Cette feuille fini t toujours par un 
petit article surJa plus nouvelle 
mode, lequel est souvent écrit 
d'une manière originale et plai- 
sante. C'est pour cet article prin- 
cipalement que je m'y suis abon- 
né. Croira-t-on , dans cinquante 
ans , qu'à la fin d'une épouvan- 
table révolution, l'inconstance 
et le caprice des modes franco!- 
ses, fournissoient à un. écrivain la 
matière de huit pages dMmpreS- 
sion, cinq fois par mois ? 

Les Petites Affiches. Elles soat 
utiles pour une matinée. Elles 
tenoient un rang distingué par- 
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mî les journaux , quand Tabbé 
Aubert en étoit le rédacteur. 
Aujourd'hui, c'est le répertoire 
des charades et des logogry plies. 
Je ne ferai aucune réflexion 
sur ces notes de mon oncle , ne 
voulant me brouiller avec per- 
sonne : d'ailleurs , comme il ne 
les avoit point destinées à voir le 
jour , je pense qu'elles doivent 
être respectées par la critique , 
et que si quelqu'un de MM. Tes 
journalistes se donne la peine de 
lire cet ouvrage , il voudra bien 
croire qu'en les publiant, je n'ai 
eu d'autre intention que de faire 
connoître par ce léger échaotH- . 
Ion , l'esprit dans lequel mon 
oncle avoît rédigé les autres no- 
tes qui formoient la moitié de 
son catalogue. 
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Si dans la suite de cet ouvrage, 
je ne parle pas de ces notes ^ il 
ne s'ensuit pasque je ne les aie 
pas parcourues en entier , sans 
m'asservir toutefois aux opi- 
nions littéraires qui les ont dic- 
tées; car, quel que soit le respect 
que j*ai pour la mémoire de mon 
oncle, sa façon de penser n'a 
pas toujour été la mienne, et il 
avoit des préjugés que je n'ai 
point (i). 



(i) Ce n^cft qae dana lo dernier cliu- 
pitro quo le lecteur trouvera un ccrtam 
nombpo de notes relatÎTea à qnelquea 
(çrondfi ouvragée on grandee coUcelioua 

tic !i\ l'hi'nirîf. 
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CHAPITREIV. 

Réflexions sur les Bibliothèques. 
Heureux ej^ts de Timprime- 
rie ^ et ses abus. 

Après avoîr parcouru , avec 
rapidité, le catalogue de mon 
oncle, je m'assis auprès d'une 
croisée , pour donner un libre 
cours à mes réflexions, a Quelle 
immense collection de pensées , 
de jugemens , de raisonnemens 
vrais , faux , ou opposés ! me dis- 
je à moi-même. Quel trésor pour 
quiconque y saura choisir des 
consei Is utiles, et de sages leçons ! 
Que de princes opulens , com- 
bien de nations puissantes, ont 
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manqué de la précieuse ressour* 
ce qui m'appartient, et dont je 
puis disposer, comme bon me 
semble l 

Si je parcours l'histoire an- 
cienne, je ne trouve que deux 
bibliothèques un peu considéra- 
bles dont elle fasse mention , sa- 
voir : celle d'083rmandias , et 
celle de Ptolémée, à Alexan- 
drie (i). Sans doute, il y en avoit 
Athènes, à Corinthe , à Rome ; 
mais , ou elles n'étoient ouvertes 
qu'à un petit nombre de person- 
nes, ou elles étoient si p<fu nom- 
breuses, qu'elles n'ont point été 
regardées comme dignes d'être 

(i) Une partie de cctteHyiblîoth^qae 
fui hruUc pendant le sU^e d'Alexandrie 
par JiilcA-(^c'8ur ; et Taiitre, dans le 9 
•lècle , par Icd ordres du calife Omar» 
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célébrées par les historiens , 
comme lesdeux premières , dont 
la seconde surtout devoit ren- 
fermer tous les ouvrages' qui 
avoient été publiés dans l'orient 
et dans la Grèce, depuis un graud 
nombre de siècles. 

Dans les temps modernes , et 
avant Pinventîon de l*imprime- 
rie , les monastères étoîent de- 
venus les seuls dépôts des ou- 
vrages manuscrits, échappés aux 
ravages des barbares. Quelques 
exemplaires des chefs-d'œuvres 
de Taptiquité , et des œuvres des 
premiers pères de l*église , 
étoient un trésor qu'ils conser- 
voient a\iec le plus grand soin , 
et dont la communication n'a- 
voit lieu , qu'en faveur des prin'- 
ces , ou des savans du premier 
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ordre. Eh ! comment les livres, 
n'auroient-il pas été rares, quand 
les laïcs ne savoient pas lire, 
et qu'il falloit plusieurs années 
pour transcrire d'une manière 
lisible, un certain nombre d'ou« 
vrages nécessaires à Tinstruc-, 
tion théologique? quel temps, 
quels soins , et quelle somme, la 
transcription de la bible devoit- 
elle coûter; et quelle énorme 
entreprise , que celle dont se se- 
roit chargé celui qui auroit vou* 
lu faire transcrire les livres li« 
turgiques d'un seul diocèse ?.ce 
que l'imprimerie exécute au jour* 
d'hui en un. mois , avoit alors be- 
soin.du travail d'une, et même 
de plusieurs années , et ne pour- 
voit cpnveaiir qu'à ua fort petit 
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^rent été imprimés^ pourquoi 

^'ittîprîmerie resta-t-elle la pro- 
priété des particuliers? pourquoi 
^e s'établit-il pas, dans chaque 
J)ays , un jury typographique 
chargé de n'admettre aux hon- 
Beui^ de l'impression , que les 
ouvrages reconnus nécessaires à^ 
l'instruction des peuples, et à 
la propagation des lumières ? il 
est vrai , nous n'aurions pas 
aujourd'hui ces immenses biblio- 
thèques , grossies de tant de li- 
vres ou inutiles, ou dangereux» 
tant de magasins remplis la plu- 
part de sottises, d'impiétés, de 
scandales imprimés, d'où sortent 
continuellement l'irréligion, la 
débauche; mais nous aurions de 
bon8,d'excellens livres, propres 

I. 8 
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â former Tesprît et le cœur de la 
jeunesse, et le premier écrivain 
de mauvais goût, et de mauvaises 
mœurs , ne pourroit pas s'ériger 
impudemment en précepteur da 
genre humain. 

Combien n'aurois-je pas gar 
gné, moi-même» à une précau-^ 
tion si sage ! au lieu d'bériter 
de vingt-cinq mille volumes dont 
les deux tiers seront en pure 
perte, pour moi et pour mes 
enfans , je me serois vu à la mort 
de mon oncle, propriétaire d'une 
excellente métairie ; au lieu de 
livres, j'aurois eu d'abondantes 
moissons , et j*aurois perdu Tha-^ 
bitude d'éorire , ainsi que la sott9 
envie de me faire imprimer. 
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CHAPITRE V. 

Choixquejemepropx)$0dc/ati * 
dans ma Bibliothèque , pçur 
en composer une autre beau- 
coupmoins nombreuse. 

Il n'importe pas d'avoir beau* 
coup de. livres» a dit je ne sais 
A ^uel auteur ancien, mais il im- 
po[^te d'en avoir de bons. Cest 
cette maxime que jelne propose 
de mettre en pratique. Que fe- 
rois-je, de ces vingt-cinq mille 
volumes que je ne pourrois pas 
lire tous, même quand je vivrois 
plus d'un siècle ? Combien n'en 
est-il pas qui n'ont de recom- 
mandable que la beJUté des 
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caractëres , la finesse du papier ^' 
tt la richesse de leur reliure ! de 
sont des livres d'ornement ; ils 
sont trop précieux pour que Ton 
y touche. Je vous demande par- 
doji, Didoty Bodoni , Baskerville , 
Ibarra, vos édi tions sont trop bril- 
lantes pour moi; elles ne convien' 
nent cju'aux princes qui n'ont pas 
le temps de lire , ou aux particu* 
liers opulens qui n'en ont pas la 
volonté. Je yeux des livres don^ 
je puisse me servir, et ji^irif 
je ne pourrai me résoudre à 
taire usage des vjôtres. Pourtant, 
je vous sais gré de oiettre par 
votre industrie , l'étranger à 
contribution , en faveur de votive 
pays ; je vous sais gré de parer 
rinstruction, pour la faire entrer 
dans lés palais. 
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Les livlrcs de pur ornement 
seront donc renvoyés de la place 
qu'ils occupent dans mes tàblet^ 
tes, pour qu'ils aillent faire l'ad- 
miration du libraire Sylvestre, 
et des amateurs qui fréquentent 
sa salle de vente (i). 

Les livres inutiles sous le rap- 
port des matières qui y sont trai- 
tées, ne doivent pas non plus 
s'attendre à trouver grâce de- 
vant mes yeux. J'appelle livres 
inutiles tous ceux , ou qui 
n'apprennent rien , ou qui n'ap- 
prennent que ce que d'autres 
enseignent beaucoup mieux , ou 
qui n'ûfiVent que de vains et fri- 



(i) Cette salle est tout ik-la-fois I« 
mont de piété^ et la bourse de la libraîri». 
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^les systèmes , on, enfin , on ne 
trouve qu'une doctrine suran- 
née, et sans aucune importance 
pour le bonheur des peuples et 
des individus. Ainsi , je suis déci- 
dé à proscrire en masse, tous ces 
vieux commentaires de l'écri- 
ture sainte , où Ton cherche à 
expliquer ce qui est inexplicablet 
toutes ces théologies bonnes tout 
au plus pour amuser les yietoi 
docteurs, et que mon oncle OEie- 
me ne lisok jamais; tous ces ou- 
vrages orthodoxes , ou hétéro- 
doxes, appelés de cantroperse, 
dont les auteurs ont fait de la 
religion chrétienne un champ 
de bataille où ils se sont fou- 
droyés tour à tour, sans aucun 
respect pour les charitables pré- 
ceptes du (ils de Dicu^ tous 



M8 tmitiés^dtKiroit de laaatuiret' 
du droit de gêna» de droit pu« 
blic*9 toos ç^s 8}«tèinds de poli* 
tii^ue 9 où des écrivains sani 
mission , sans expérience ., sans 
connoissancje ni des hoairooi 
ni des choses » prétendent ré« 
genter les gouvernemens , cens* 
tituer les nations, bâtir sur les 
fondemens tes pins incertains 
téâSfioe social » et à l'aide de 
quelques axiomes de leur inven-* 
tion , renverser les vieilles ma* 
xirnes qui ont fhit le bonlieue 
d'un peitple , pendant une lon^ 
gue suite de siècles; enfin tou- 
tes ces compilations métaphy- 
siques , scientifiques , littérai- 
res , historiques , faites avec 
des livres , sans discernement , 



sans goût , moins capables d'ins- 
truire les lecteurs que de les en- 
dormir , et plus propres à for- 
mer des demi^savans , qu'à insr 
. pirer l'amour de la science et de 
la littérature. Quoique les dic- 
tionnaires soient au nombre de 
ces compilations 9 je ne prétends 
point les envelopper tous dans 
la même proscription. Il en est 
jusqu'à trois que je pourrai con- 
•erver. 

Mais , c'est surtout pour les li- 
vres dangereux que je réserve- 
tous mes anathèmes. J'appelle 
livres dangereux ^ les livres où 
Jeserreurs l'emportent sur les vé- 
rités , tous ceux qui ont été com- 
posés pour répandre les dogmes 
pernicieux de l'athéisme, ou qui 
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^usle masque de la philosophie, 
. u'enseignejit aux hommes que 
le mépris et la haine de la reli- 
gion de Tévangile, 

J'appelle livres dangereux, 
avec plus de raison , encore , les. 
livres dont les auteurs invitent 
les peuples à la révolte. Au feu , 
tous" ces artisans de. révolution ! 
n vaut mieux que quelques-uns 
périssent que toute une nation. 
Expeâit unum , etc. \i ; 

Que dirai-je de cette multi* 
tude innombrable de romans , 
fruits honteux de Toisiveté, de 
l'ignorance , du besoin , qui oc- 
cupent deux cents pages du cata- 
logue de mon oncle ? il en est 
pourtant quelques-uns , aux- 
quels je ferai grâce , soit en fa- 
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vetir du plaisir qu'ils m*ont fait 
goûter , pendant ma jeunesse ; 
soit à cause des excellens prin- 
cipes de morale 9 iqui y sont 
contenus. Les romans histori- 
ques f qu'en ferons-nous ? en 
voilà une -centaine bren 'comp- 
tée. Je voudrois bien retenir te 
qtfîls ont emprunté de l'biseoire; 
mais comment faire ? 'tout cela 
est 'si mêlé avec la fable , si em- 
brouillé 9 qu'il faudra bien qtie 
je me décide à proscrire là vArî- 
té que je ne saurois séparer 'du 
mensonge. 

On conçoit que ma bibliothè- 
que de vingt -cinq mille vo- 
rames , après une si sévère 
épuration , ne sera. induite qû^à 
un bienpetit nombred'ouvrages». 



\ 
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Peutiètre , aurai -je de l'îndul- 
ge0ce pour quelques compila- 
tioDê f et de pardon en pardon., 
porterai - je jusqu'à mille , oa 
douze cents, les volumes dont 
}e veuK composer ma bibliothé'' 
que particulière , une bibliothé* 
que dont je puisse avoir fait la 
lecture dans vingt années, à rai- 
son de cinquante ou soixante 
volumes par an. 

Encore une observation; Coav 
me je^eux pouvoir lire, en me 
promenaat, auprès du feu, et 
éviter la fatigue du corps, quand 
j'aur%hl'esprit attentif et occupé, 
les in-folio et les in-quarto , se* 
ront transportés dans une salle 
de vente , pour être livrés aux 
bibliothèques des savans qui ne 
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8e promènent ni dans la ville t 
ni à la campagne. Ainsi , les in- 
octavo seront mes ])lu8 gros li- 
vres ; et peut-être ils ne seront 
pas moins pleins d'idées, que 
les plus forts volumes de la Bi* 
bliothéque impériale. 



CHAPITRE VI. 

^c n'ai inimité aucun libraire à 
voyager mùec moi : pourquoi? 
Aucun sat^ant : pourquoi cn^ 
core ? 

Avant d'entreprendrt un 
voyage aussi important , vous 
auriez dû , me dira-t-on, vous 
donner un compagnon. Quand 
on voyage deux ensemble , 
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la conversation fait trouver 
le temps beaucoup plus court. 
D'ailleurs on s'instruit mieux 
en se communiquant ses obser- 
vations l'un à l'autre et si la 
personne qui nousacccompagne^ 
a des lumières sur les objets que 
nous voulons visiter » nous ne 
pouvons que retirer de grands 
avantages de son entretien. 

Je conviens que beaucoup de 
voyageurs ne sauFoient se passeï^ 
ou d'un ami oti d'un guide ; et 
que les voyages ordinaires , ne 
peuvent être que d'une médio- 
cre utilité pour ceux qui n'ont 
personne avec qui s'entretenir, 
personne à consulter. Mais je ne 
suis pas un voyageur, comme il 
y en a tant. C'est , pour ainsi dire,^ 



1^ inonde de8 esprits que j'ai à 
parcourir , un rooode où il y a 
autant d'opinions que de tètee , 
et dont la visite exige la plus ri- 
goureuse impartialité. 

D'ailleurs , à qui. m'adresse* 
rois-je, pour faire un choix con- 
forme k mon goût particulier? 
A des libraires et à dessavans? A 
quels libraires» et à quelssavans? 
• Un libraire ignorant me £era 
reloge des mauvais livras , et 
critiquera les boM. 

Un libraire instruit -me con- 
seillera de conserver tout ce* qui 
n'est pas mauvais. Si je suis ces 
conseils » ma bibliothèque sera 
augmentée de plus de mille vo* 
lûmes ; chose incon^paMbletav-ec 
ma résolution» 
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Un 'libraire frippan trouvera 
tout détestable, cpour me dégoû* 
ter de tout» et s'approprier tout 
à vil prix. 

Un libraire dëvot é'extasietfa 
devant tous les livres de thëolo- 
gie I et voudra q«e je les cotiser* 
ve^tous, même, l^ Méditations 
du moeUeiid uibeUi. 

Un libraîrepkiiosopheDe tnoa- 
vera d'estimable&, que \h4héolo% 
gie portatipte ^ la <Jruauié reti- 
giâuse^ "ia CaniàgUM sacrée,^ lâê 
idées natureUes opposées tuuûo 
idées surncUurettes x, le Système 
de Ja nature, et autres ouvrages 
de cet aoabit. £st *. ce , me 
dira^^n , iqu'il y a des libraire* 
philosophes ? oui.^isans doutei^ 
et j'en comiois quel^pes^utta ^ui 
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Toudroient que tous les curés de 
TEmpire fraji<;ois , ressemblas- 
sent au curé I Jean Meslier, si 
fameux par son testament. 

Un libraire bibliographe m'ac- 
cusera de sacrilège , si je touche 
aux éditions des Aides , des Jun- 
tes, desColinées, des Etiennes, 
des ElzévierSi et aux livres qui 
n'offrent ni date, ni nom d'im- 
primeur» ni nom de lieu. 

'Un libraire bibliomane pros- 
crira tous les livres dont les 
exemplaires ne manquent point 
dans le commerce. « Ce livre est 
rare , très-rare , introuvable , me 
dira-t'-il ; ce seroit un crime que 
de vous en défaire. — Mais c'est 
un livre inutile. — N'importé, 
s'4 est rare, il est bon , exceU 
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lent ; seroient - ce les Claincidei 
de Salomon, c'est un trésor^ à 
conserver. 

Un libraire du Palais Royal , 
rejettera tout , me dégoûtera 
de tout , parce qu'il ne verra au- 
cune brochure nouvelle* « Bah! 
dira-t-il , ce sont de vieux livres; 
cela ne se lit plus; vendez toute 
cette bibliothèque, et venez chez 
moi , faire empiète des nou- 
veautés qui ont paru , depuis un 
mois. Il en a paru cinquante dont 
les journalistes ont dit du bien». 
Vous saurez , Monsieur , que 
nous n'avons plus d'autre biblio- 
graphie que celle des journaux. 
Des qu'un journaliste a parlé, 
nous devons ou admirer , ou 
nous taire , ou acheter la bjror 



dittvevnouvelle» OU la laisser chjçt 
Vimfvitjoeur. 

Un libraire du Boulevard ou 
du Panorama, ne jugerft du méri* 
te des ouvrages que par leur re« 
liure, il ne les ouvrira point pour 
en lire le titre. Il examioera la 
qualitë du papier , et iroudra sa* 
voir si c'est dïi pafpier vélin , ou 
du papier de Hollande, ou du, 
papier fin ^ ou du papier com- 
mun. --' Gardez ce livre » Mon- 
sieur , me dira-t il, il est imprimé 
sur du papier vélin , satiné , et 
rdlié par Bozérîan. — .Jîe îRO le 
connois point. — Que cela ne vous 
surprenne , Pauteur ne Pa fait 



« ■ t ■ < > 



(i) Il fiiul êc sonvertîr qne c'en un H* 
bmire dn palois royal qui parle. 



imprimer que pour ses aims-« 
J'aime les livres qui sont entre 
les mains àe tout le modde; 
ce qui prouve leur bonté et 
l||Lr utilité. Qttdnt aux relîtires, 
je lei^en suis nuliemecit curiethc » 
il ne m'en faut que de modestes 
et de solides. Que me parlez 
vous de BcxériênoL dont Tart ne 
considère un odvrajge de Pesprîr 
que eomme la manèrei>rtrte sur 
laquelle il péutVererccr? 

Je me trouver oîs donc , avec 
ces Messieurs , dans la'fècheuSte 
position du faonhomnfe desia« 
blëS de la Fontaine , à qui ses 
deux maîtresses arrachèrent 
tous les cheveux , parce que la 
jeu ne f aisoi t la guerre au x bla nos, 
et la vieille aux noirs. 

Je passe aux sa vans. 
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CHAPITRE VIL 

Mes taisons pour refuser la 
compagrue et les conseils da 
swans* 

Messieurs les savans sont as- 
surément très respectables , et 
nulle société n'e^t plus instruç- 
ti ve que la leur^si elle n'est pas 
la plus amusante. Cependant^ je 
me garderai bien de voyager 
avec eux , soit en France , soit 
dans l'étranger, encore moins , 
autour de ma bibliothèque. J'ai 
trop d'amour-propre , et je suis 
trop petit, pour entretenir des 
liaisons un peu étroites , avec 
des hommes qui m'accabicroient 
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sans cesse de leur supériorité « 

et me feroient souvenir à chaque 
instant de ma foiblessi?. J)'dil* 
leurs, si Messieurs les libraires 
ont leurs préjugés , il faut bien 
que lessavans» comnîe membres 
de la même famille , aient aussi 
leurs préventions, et que les 
ouvrages qui traitent de la 
science dans laquelle ils excel- 
lent , aient la prééminence sur 
tous les autres^ 

Ainsi, un mathématicien , un 
astronome me conseilleront de 
garder tous les livres d'arithmé- 
tique , d'algèbre , de géométrie, 
de trigonométrie, de mécani- 
que, de statique, d'hydrostati* 
que , d'hydraulique , d'astrono- 
Plie. Si je leur demande graço 
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' pour des livre» de littël>atart| 
ils me demanderont ce qti% 
prouvent. 

Un théologien ne verra que 
la Bible , et les livres qui servent 
à Texpliquer , et prononcera 
contre tous les autres Tabsurde 
anatliëme d^Omar contre les 
livres de la bibliothèque d*A» 
lexandrie* En vain m'eflfbrcerois- 
je de leur faire entendre raison 
au sujet du Télémaque , comme, 
étant l'ouvrage d'un illustre ar- 
chevêque; il me dira que cet 
archevêque a profané le carac- 
tère épiscopal , en composant 
un livre où l'on trouve des 
peintures si vivesdeTamouriet 
des descriptions si capables d'en- 
jBlammer l'imagination des jeunes 
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genSySI le Téléjnaque i^^X.^^ 

épargné , à quelle destinée mes 
autres livres doivent-ils s'atteo^^ 
dre! Si je leur réponds que 
Sanchez s'est permis dans son 
traité de rnatrirnonio ,, de bien 
autres liberté? -que le vertueux 
Fénélon , il me répliquera que 
les détails les mpins chastes de 
jce docteur^ sont respectables 
par leurs rapports avec un sa^ 
crement. 

Un jurisconsulte, un publî* 
^iste voudroit que tous les 
livres de droit romain, comme 
les Institutes de Justinien, les 
Pandectes, le Codex, te Digeste , 
Dumoulin , Cu jas , Barthole , les 
collections des arrêts, des ori- 
idonnances, des coutumes, contit 



( 7* ) 
Client de fatiguer de leur poids 
énorme mes fragile^s tablettes 
et les piliers qui les soutiennent, 
«c Ah ! messieurs, leur dirois-je, 
$'il faut que je laisse ici cette 
masse de lois et de jugemens, 
à côté de tous les in-folio théo- 
logiques, dont les pareils ta- 
pissent les murs des deux pre- 
mières salles de la Bibliothè- 
que impériale (i) , donnez-moi 
le courage et le temps de les 
lire , surtout garantissez - moi 
)a solidité de ma maison et la 
force de ce plancher. Que vous 
êtes bon , vont-ilfe me répondre^ 
avec un sourire am^r , que vous 
êtes bon d'écouter ce théolo- 

(i) Il y a 3oo pieds cabes de livres de 
thëologie , à la bibliothéi^ue iiii|»ci iale. 
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gîen qui ne W)it rien au-dessus 
des pères et des conciles ! tous 
ces auteurs de jurisprudence, 
tous ces savans légistes, sont les 
vrais soutiens de la société. 

Un phîlosoplie idéologue n'ad- 
mirera que les traités de méta- 
physique , les plus obscurs lui 
conviehdronj: le mieux. 

Un philosophe incrédule vou- 
dra que tout cède la place aux 
œuvres de Voltaire, de J. J. 
Rousseau, de Fréret, d'Helvé* 
tius, de Diderot, de Boulan- 
ger, de Raynal, etc. Tout en 
me vantanjt la tolérance , il con- 
damnera tous les théologiens au 
feu, tous les jurisconsultes à 
l'épicier , excepté néanmoins les 
publtcistes qui ne reconnois- 
1. 4 



> 
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sent d'autre droif légitime que 
celui de la nature. 

Il en sera de même des mé- 
decins , des chimistes, des boi» 
tanistes^ des naturalistes » des 
moralistes , des physiciens qui , 
tous chercheront à exciter mon 
intérêt, mon admiration pour 
les ouvrages ancien9 et moder- 
nes, composés sur la science 
ou l'art dont ils font profession ^ 
et ne feront grâce qu'aux écrits 
littéraires et historiques où ils 
pensent trouver des traits rela- 
tifs £\ leur genre d'érudition ; 
ainsi , un minéralogiste m'aban- 
donnera riliade, parce qu'un 
de ses confrërcs a fait un traité 
sur la minéralogie d'Homère; 
et un médecin supportera la lit- 
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lérature grecque, parce qu'Hip- 
pocrate a écrit dans cette langue. 

£h bien ! me dira-t-on main- 
tenant, vous serez plus heu- 
reux avec un homme de let- 
tres. Ces messieurs sont ordi- 
nairement fort traitables ; ils ont 
du goût, de rinstruction , et le 
champ qu'ils cultivent ne pro- 
duit pas seulement des fleurs, 
mais encore de bons fruits dont 
les sciences et les arts pour- 
roîent s'enorgueillir. ^ 

Un homme de lettres! ce 
titre est bien vague, et ne pré- 
sente pas à Pesprit une idée 
nette du genre de composition 
auquel se livrent les hommes 
qui se le donnent, ou auxquels 
on l'accorde. 

Si j'ouvre le catalogue ^e 
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^on oncle à la division de 1^ 
littérature^ j'y trouve une dou- 
55;ainedesubdivi8ions. Ainsi, j'au- 
rois à choisir entre plus de douze 
individus dont ni les goûts ^ ni 
les talens^ ni l'objet de leur§ 
occupations ne sont les niêmes. 
Il me faudroit opter entre un 
poëte et un prosateur; entre 
un gramniajirien et un roman- 
cier; entre celui qui travaille 
d'imagination , et celui qui 
exerceM'humble métier de tra- 
ducteur ; entre celui qui ras- 
semble ses propres idées , et ccr 
lui qui recueille les p33iiées des 
autres ; entre le polygraphe qui 
embrasse toutes sortes de sujets^ 
et celui qui n'en approfondit 
Celui qui ne se livre qu'à 
J'ctiiide de la géographie ^n- 
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^n'un seul ; entre le rhéteur qui 

expose froîderaent les préceptes- 
de Téloquènce , et Toraténr qui 
les met en pratique avec autant 
de chaleur que d'exactitude. 
Quel métier ! quelle peine je 
mettrois à la place du plaisir 
que ]e Yeux me procurer! 'car> 
tous ces messieurs, grammai^ 
riens, rhéteurs^ orateurs, ro- 
manciers, poètes, compilateurs^ 
traducteurs , etc. , n'estîtneront 
que les ouvrages de littérature » 
et parmi ces derniers , que ceux 
qui se trouveront en harmonie 
avec leurs talens et lepr goût 
particulier. 

Si je passe aux historiens , 
quel sera encore mon embarras 
pour choisir un guide parmi 
eux! 
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çienne, ne m'entretiendra qtie 

de Strabon, de Ptoléniée , d'E* 
tienne de Bizance^ et des petits 
jgéographes , dont la collec- 
lîon est si rare et si coûteuse (i). 
L'émule de Mentelle .ne me 
vantera que la géographie mo- 
derne comparée avec l'ancienne, 
et la savante compilation de 
Malte-Brun sera pour lui le seul 
répertoire utile et nécessaire 
de totftes les bonnes notions 
géographiques ; un autre me 
vantera Guthrie, un autre Pin- 
kerton, laquelle de ces trois 
géographies devrai -je choisir ? 
Un autre n'admettra au liom- 



(j) Cette cûilection^ en quatre volâmes 
Îd-«8.> est presque introuyable en Fraoce, 
tt conte an moins aoo fr* 
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bre des bons historiens que cetuc 

qui ont rapporté les événemens 
rivés chez les Grecs et chez les 
Komains ; et tous les faits de 
l'histoire moderne , leur paroî- 
tront indignes de Inattention de 
la postérité. 

Un autre , au contraire , dé- 
daignant Hérodote, Thucydide, 
Xénophon , Denys d^Halycar- 
nasse , Diodore de Sicile, Tite- 
Live 5 Saluste , Tacite , ne 
voudra conserver que les his- 
toires des siècles écoulés de- 
puis Jesus-Christ , et Ténorme 
Bizantine devra rester immo- 
bile avecses trente-neuf volumes 
in-folio, à la tablette du rez- 
de-chaussée , qu -Cille fatigue de- 
puis quarante ans. 

Un autre , enfin , pu donner 
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là préférence au< histoires pâi'- 
tîculières , aux vies des hommes 
illustres, aux mémoires particu- 
liers, ou au» voyages modernes , 
sans en excepter ceux de Jean 
Struys et de Paul Lucas. 

Que dois-je donc faire dans 
un tel embarras, et quel parti 
plus sage ai-je à prendre , que 
de m'en rapporter à mon goût 
et à mes connoissances person- 
nelles , que de-voyager seul ? Il 
pourra, sans doute , arriver que 
je me trompe quelquefois dans 
le choix que je ferai j» mais 
qu'importe ? si lés livres que je 
conserverai me conviennent, 
me plaisent , peuvent m'ins* 
truire, qui aura droit de se 
plaindre de la préférence que 
îe leur aurai dgnnée ? 
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CHAPITRE VIL 

ZiC trésor. La lettre embarras 
santé. Solution imprépue. 

Satisfait de ces réflexions ^ je 
me levai de dessus un vieux 
fauteuil de maroquin, sur lequel 
mon oncle avoit coutume de 
passer la plus grande partie de 
ses journées. Comme je Q^p* 
piiyoîs un peu fortement sur ses 
9eux bras , le poids de mon 
corps en fît rompre un des pieds, 
qui étoit fendu et vermoulu ; il 
tomba, et m'entraîna dans sa 
cbute. Quelle fut ma surprise , 
lorsqu^en me relevant, j'aper 
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eus un petit tiroir pratiqué sur 
run des côtés du fauteuil, qui n'é- 
toit couvert que d'ua morceau 
de maroquin ! N^ayant point de 
clef pouf l'ouvrir ^ j'en fbrçm 
la serrure avec Textrémité d'un 
couteau ; ]e le tirai dans toute 
sa longueur^ et j'y trouvai dix 
rouleaux qui contenoîeot cha- 
cun cinquante doubles louis. A 
la vue de ce trésor , j\>ubliaî 
presque le voyage que )'avois 
entrepris, et déjà je retournai 
sûir mes pas , lorsqu'il mè prit 

envie d'ôterle tiroir de sa place* 
Je fus bien inspiré ; car je ne 
vis pas, sans un transport de 
)oie , que le fauteuil étoit une 
espèce de coffi*e, dans la vaste 
capacité duquel mon ondle avoit 
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enfermé beaucoup d'eJTets pré- . 
cieux, et une forte liasse de . 
•contrats de rente. Le premier 
papier , savoir celqi qui recou^ 
vroi t les au très, é toit une lettre 
à mon adresse ; je la lus ayec 
une sorte d'avidité ; elle étoît 
ainsi conçue : 

H Je vous donne , mon c^her 
neveu , tout ce qui est contenu 
dans ce fauteuil, à condition 
que vous conserverez ma biblio- 
thèque, telle qu'elle est. C'est 
un dédommagement de ce que 
vous perdrez , en vous confor- 
mant à 'ma volonté. » 

Cette lettre eut bientôt calmé 
le transport de la joie que ma 
découverte m'avoit inspirée. 
Quoi donc/, me «dis-je à moi- 



/ 



( 84 ) 
même 9 il faudra que je con« 
serve cette immense bibliothé- 
€]ue , tant de livres dont je ne 
.puis faire aucun usage! ûmon 
oncle , mon oncle, pourquoi ne 
vouliez-vous pas, de votre vivant, 
me permettre d'y entrer, et 
exigez- vous de moi, qu'après 
votre mort , je Taie sans cesse 
devant les y eux? 

Agité de diverses pensées , je 
me promenai dans la galerie > 
et tâchai de trouver une ex- 
plication à cette désagréable 
lettre. D'une part, le respect 
et la reconnoissance m'impo- 
soient l'obligation de me con- 
former à l'ordre qu'elle conte- 
noit; de l'autre, les embarras 
que la çoaservation de ma bi^ 
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bliotéhqiie me feroîent éprou^ 
ver^ et le siîrcroît~de dépenses 
auquel elle donneroit lieu , me 
portoient à passer outre, et à 
suivre ma première résolution. 
J'aurois bien voulu , dans cette 
fatiguante perplexité , rencon- 
trer un mezzo termine , qui 
conciliât mes intérêts, avec les 
intentions de mon oncle; mais 
rien ne se présentoit à moa 
esprit , et rféjà je désespérois de 
trouver une solution satisfai- 
sante , lorsque je fus tout à 
coup frappé d'un trait de lu- 
mière qui dissipa mesdoutQS, et 

calma mon agitation. 

La lettre de mon oncle est 
toute conditionnelle , me dis- 
]e à moi même. Il dépend de 



\ 
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moi de ne faire aucune usage 
du trésor que j'ai trouvé. A cette 
condition , je peux disposer de 
«a'bibliothéque. Eh bien! je n'y 
toucherai pas ; il restera à la. 
place d*où je l'ai tiré ; et du 
«oins, j'aurai la satisfaction de 
Faire mon choix , et de conti- 
nuer mon voyage. La vente de$ 
livres que j'aurai rejetés yine dé- 
dommagera du sommeil de mon 
or , ainsi que la rente des con- 
trais que , sans doute , il m'est 
bien permis de recevoir. 

C'est ainsi que tous les voya- 
geurs rencontrent des obstacle 
imprévus : mais avec de la pré- 
sence d'esprit et du courage , 
il n'en est presque aucun qu'ils 
ne puissent surmonter. Peut- 
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être beaucoup d'autres se présen» 
teront encore à moi dans mes ex- 
cursions bibliographiques; mais 
il me sufBt de les prévoir , soit 
pour les vaincre , soit pour le$ 
éluder* 



CHAPITRE VIIL 

Ztes Iwres de Théolo^. Eloge 
de la Bible. 

La théologie est la science de 
la religion ; c'est pourquoi on a 
placé tous les livres qui en trai- 
tent , bons et mauvais , reli- 
gieux et impies , orthodoxes et 
hérétiques, à la tête des biblio- 
thèques. Ce mélange est assuré* 
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ment bîen arbitraire , et bien 
opposé aux règles du goût. 
Quelle nécessité y a-t-il de 
comprendre dans la même fa- 
mille, les écrivains les plus op- 
posés dans leur croyance ; des 
livres divins et des livres affreux 
dépôts ^e tout ce que l'impiété 
a produit de blasphèmes dans 
tous les siècles ? La bible auprès 
du Coran , les traités de l'exis- 
tence de Dieu , sur la même 
tablette que les ouvrages de Spi- 
noza , de Vaninî , etc. , quelle 
absurdité ! 

La Bible. Les Bibles. 

Voici le livre par excellence, 
auquel nul autre ne peut être 



Comparé. Qiîi a pu produire iitî 
tel ouvrage , sî ce n'est Dîeti 
lui-noi^me ? Quelle noble et tou- 
chante simplicité dans les récifs 
de Moïse! Quelle magnificence 
d'idées et d'images dans les 
psaumes ! Quelle élévation , 
quelle sublimité de pensées et 
de st^^le dans les prophéties! Et 
dans l'Evangile, quelle morale , 
quelle sagesse , quelles admi- 
rables leçons de toutes les ver- 
tus ! Quelle législation toute 
divine , capable de faire régnet 
sur la terre tout le bonheur du 
du Ciel ! 

Ce livre céleste, je le conser- 
verai comme le plus précieux 
de tous les trésors ; je le lirai 
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sans cesse pour devenir meilleur 
et plus heureux. 

De toutes les versions de ce 
livre étonnant, la Vulgate qui 
est de St.-Jérôme , est celle que 
je dois préférer à toutes les au- 
tres, comme étant consacrée par 
Tautorité et Tadoption de l'é- 
glise catholique. C'est la belle 
édition de Vitré , in-quarto , qui 
restera dansmes tablettes , pour 
le texte original ; ainsi que Tex- 
cellente traduction française du 
savant et vertueux M. de Sacî , 
en trois volumes in-quarto , sans 
notes. 

Quant aux autres Bibles^ con- 
nues sous le nom de bibles de 
Mayencc , d'Anvers , de Lou- 
vain, de Bruxelles, de Cologne, 
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de Mortier , d Osterwald; de po- 
lyglottes de YaltOD , de Lejeai^ 
de Ximenès , ainsi que toutes 
celles qui ont été traduites en 
langues étrangères , ]e les livre- 
rai à MM. Debure , pour qu'ils 
en rendent compte dan& le ca- 
talogue raisonné que je les prie-* 
rai de faire de tous les bons 
livres que je destine à être ven^ 
dus publiquement. 

Les Pères de V Église* 

» 

J'avance de quelques pas , et 
je me trouve devant les tablettes 
qui supportent les ouvrages de 
ces vénérables docteurs de l'an- 
tiquité ecclésiastique , appelés 
pères de l'église , et que Ton 
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distingue en pères de Téglisc 

grecque , et en pères de réglise 
latine. 

Parmi les première , je remaf-* 
que St. Irénée, Origène, St. Clé^ 
ment d'Alexandrie, St. Grégoire 
de Naziance, St. Âthànase, St. 
Chrisostôme, que sou éloquence 
fît surnommer là bouche d'or j 
St. Basile, etc. 

Parmi lessccon[ds,Tertullîerij 
St. Jérôme, Saint Grégoire le 
Grand , St. Anselme , St. Am- 
broise , St. Augustin , un des 
plus beaux génies qui aient exis- 
té , St. Bernard , ^ornement dé 
son siècle , etc^ 

Tous ces écrivains sont déco- 
rés dû beau titre de pères de 
îéglise , parée qu'ils ont puii- 
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^amment contribué par leur 
doctrine et leur éloquence , 
à la propagation de l'évangile, 
et au maintien des dogmes et 
de la morale du christianisme. 
C'est encore , et ce sera toujours 
dans leurs ouvrages , que Tes 
orateurs chrétiens devront pui- 
ser , comme dans les sources 
les plus pures et les plus fé- 
condes , l'art d'instruire , de 
convaincre , de toucher , de 
persuader les hommes. 

Les meilleures éditions de ces 
ouvrages , si respectables par 
leur antiquité et leur utilité , 
sont celles qui ont été données 
par les bénédictins de la congré- 
gation de St-Maur. Elles sont 
toutes rassemblées dans ma 
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bibliotlîëque. Je voudrois bie» 
les y laisser comme de beaux 
monumens de la typographie 
française ; et il ne faut rien de 
moins que la fern^e résolu tioa 
que j'ai prise contre les in-folio^ 
pour me déterminer à m'en 
défaire. Cependant , je ferai un 
choix , mais parmi les traduc- 
tions françaises de quelques oui- 
vragcs des pères , les plus însp 
tructifs et les plus éloquens. 

Ainsi , je garderai XApolog^* 
tique de TertuIIien , comme un 
excellent modèle de 'raisonner 
ment , et comme une preuve 
sans réplique de cette puissance 
supérieure qui prisidoit \ Péta- 
|)lissement du christianisme ; 
Us Sermons 4e St'Chrisostôjne , 
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traduits par Tabbé Auger , ea 
quatre volumes in - octavo , 
remplis d'une éloquence , tout 
à-la- fois, simple , noble, tou- 
chante et paternelle ; la Cité de 
Dieu de St. Augustin, en deux 
yolumes in - octavo , ouvrage 
précieux , sous le rapport de 
l'histoire ; les Soliloques , du 
même , parce qu'ils sont ten- 
dres , affectueux , et qu'ils sont 
la véritable expression d'un 
cœur qui n'aime Dieu que pour 
lui-même ; enfin les Lettres de 
St. Jérôme , aussi instructives 
que toujchantes. 

A la suite de cette vaste 
collection des pères grecs et 
latins, je vois avec plaisir celle 
des ceuvres de l'immortel Bpçr 



sxiet, en vingt volumes in-quarto. 
De ce tout recueil, je me réserva 
V Exposition de la doctrine catho* 
ligue f petit ouvrage infiniment 
estimable pour la méthode et 
la clarté qui y régnent j /'^w- 
tçire des i^ariatiofis des églises 
protestantes ^ parce qu'elle vaut 
mieux, pour affermir un cathoir 
lique clans sa foi , que toutes les 
controverses des théologiens ; 
les Oraisons funèbres ^ au-dessus 
de tout éloge; enfin, le Discours 
sur Vhistoire universelle , ou- 
vrage unique, et le désespoir de 
tous ceux qui voudront Timî ter. 
Comme tous ces ouvrages ont 
été imprimés à part , je le$ 
achèterai après avoir vendu la 
collection où ils sont rassemblés^ 
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si toutefois Je ne les trouve point 
dans la division à laquelle ils 
appartiennent. 

Les Prédicateurs et les Auteurs 
ascétiques. 

Dieu î quelle multitude in- 
nombrable de sermonaires f 
Depuis lesMenote» les'Maillard 
et les Barrelete, ces Scarrons 
de la chaire , jusqu'à M. de 
Beauvais , ancien évèque de 
Sénez , mon oncle » a rassemblé 
tous les orateurs chrétiens. 
Comment pourrai - je me re- 
connoître dans ce dédale ? 
Comment pourrai ']e y choisir 
les sermons qui me conviennent? 
Je redouble d'attention ; je par* 



( 98 ) 
cours plusieurs fuis des yeux 
la même tablette ; je me baisse, 
je me redresse , je monte , je 
descends, je remonte encore, 
Pourquoi , mon oncle qui a mis 
un si bel ordre dans rarrange"^ 
mentdeses autres livres, n*en-«- 
IRrt-il mis aucun dans celui de^ 
isermons ? Comn^e je me faisois 
cette question , j'ajperçu au-- 
dessous de la grande étiquette 
indicative de la subdivision , 
une petite étiquette indicative ^ 
(du siècle où a voient été prêches 
jtous ces sermons. A -chaque 
entre-deux de colonne , il y en 
avoit une. La première portoit 
pes mots : sermons du seizième 
siècle ; la seconde , sermorfs du 
dix-septième siècle ; la Iroiftij^ni^, 
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sermons du dix-huitième siècle^ 
Je passai rapidement sur les 
orateurs du seizième siècle , 
espèce de bc^dins qui, presque 
tous, ont traduit leurs mauvais 
sermons en un mauvais latia 
après les avoir prononcés dans 
un mauvais français. Dans cette 
foule ignoble , il faut pourtant, 
distinguer le père de Lîngendes^ 
vrai phénomène pour le temps 
où il vivoît , quoiqu'il ait eu 
aussi là manie de traduire^ son 
vieux français en latin. 

L'éloquence de la chaire com- 
mence vers le milieu du dix- 
septième siècle, à prendre ua 
caractère plus sérieux et plus 
noble. Le père Zjcjeune don 
les discours sont encore r jecher*. 
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ctiés, ^nnonçoit une sorte de 
révolution dans Part de V élq- 
quence chrétienne , et se pré? 
sentoit comme urftnodèle. Che- 
rninaiSf (|uel(jues années après, 
plaisoit également aux hon^mes 
instruits, et aux gens de goût; 
mais Bourdaloue parut avec 
majesté; et l'on peut dire de 
lui, pour Péloqueace chrétienne, 
ce que Boileau a dit de Malr- 
lierbe pour la poésie: 

Enfin Malheibe vint. 

Chez les protestans , brillolent 
d*un éclat différent, Tillotson 
en Angleterre , et Saurin en 
Hollande;deux orateurs degénie 

qui parlent jpoins au cœtir <\!^*k 
l'esprit. 



( ^^I ) 

Màisquels noms je lis sur les 
"tablettes du dix-buitiëme siècle! 
^assillon , Clément , le père 
^euf-Ville , Latour-Dupîn , le 
père Elysée > l'abbé Poiile ^ 
Cambacérès, de Beauvaîs, exci- 
tent tour h tour mon attention • 
Dans cette abondance de ttésors 
oratoires , je chercha le prédi- 
cateur qui a su le mieux plaire, 
convaidQre; et toucher ; le pfé- 
dicateilr qui a le mieux connu 
le mpnde et le cœur . humain 4 
et qui a possédé , an plus haut 
degré, le talent d'embellir des 
grâces de la plus parfaite élo- 
cutiop ^ l^austéqté .de la morale 
évângéjjqri^. ;r. ! mes ; rfegards se v 
porte^it; ^u^irMasaîllon ^ et j'insr; 
cris sur mettk catalogue Jes ser^^- 



maris de Massiiion , en* quinze 
volumea io-dotue ; édilion de 
1745. 

A la suite des prédicateuvs^ , 
sont placés les ascétiques» sorte 
d'écrivains qui tiennent le milieu 
entre les théologiens et tn oi^a* 
tcui-s. Qui pourra nombrer leurs 
ouvrages? Qui pourraseulement 
dire leui^ noms? Il en e$t pour- 
tant quelques-^uxis qui niérkent 
d'être conservés , à cause de leur 
utilité; mais 9 où les trouver ? 

Je passe «devant le Château 
de Vamede Sainte • Thérèse , et 
devant V Échelle sainte de Saint- 
%f\san Climat/ue ; la Cité ffpys^ 
tique de* Dieu , de Marie d'A- 
gredanesauroient m'arrèter^, je 
•ouris à l'aspect des œuvres 
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O^Autoînelte Bourignon , ce 
Vaste répertoire de visions et de 
sottises religieuses; ni la tendre 
Guyon , ni TamaDte du Sacré 
Cœur , Marie à la Coque , ne 
fixent mes regards et mon choix* 
Drexelius, Alléaume, Sègnerî, 
Grîffet , Croîzet , Berthîer , 
♦Beaudran auteurs estimés, c'est 
avec regret que je vous laisse à la 
place que vous occupez. 

Quel est ce petit livre qui se 
cache pafmi les volumineuses 
collections ? Il faut Touvrir ; 
c'est peut-être un trésor. J'ai 
lu ; c'est Vimitation de J.-Ch. 
Oh ! celui-là , c'est auprès de 
Tévangile que je le veux placer, 
comme le plus bel ouvrage qui 
soit sorti de la main des hommes. 



U Introduction à la i>ie dévote, 
par St-François - de • Sales , me 
plaît infiniment; j'aime le st^le 
simple, naïf 9 affectueux de ce 
grand évêque de Genève. Les 
Lettres spirituelles de Fénélon , 
les Éléifations sur les psaumes 
par Bossuet , me feront passer 
d'heureux momens; quand , fati* 
gué du bruit et du tumulte, je me 
serai retiré dans le secretde mou 

cabinet >J^y ajouterai l^sPensées 
(lePascali dontchacunepourroit 
être la matière d*un volume. Il 
semble que mon oncle ait voulu 
m'épargner la peine des reciièf 
elles; car tous ces ouvrages sont 
à la suite les uns des autres. 
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CHAPITRE IX.. 

' ) U/vres^ de'UroU. 

Après les îîvres Sur la relî- 
glon , il me semble que je devrois 
rencontrer ceux qui traitent de 
la morale ,\pârce' que ces deux 
choses! sont tellement insépa-^ 
râbles , que Ton peut dire qu'il* 
n'est aucune religion sans mo-' 
raie , ni aucune morale sans re- 
ligion. Mais y MM. les biblio- 
graphes èhont jugé autrement, 
et ils ont intercalé, sans façon 
les Kvreis 4^ .jurisprudence 
entre les livres de théologie et 
de morale ; comme si la juris- 
prudence , soit naturelle , soit 
posrtive, n'étoit pas une consé 
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quence des principes de la mo- 
rale. 

Mon onclen^ignoroitpas cela ; 
mais il a voulu se conformer à 
un vieux système , tout défec- 
tueux qu'il soit, de peur d'avoir 
une innovation à se reprocher. 
Il ne les aj(poitpas • les innova^ 
tions, il répétoit souvent ces pa- 
roles de Vincent de Lérins^^TiÀ^ 
ianovetur , nisi quod tradUunt 
est. Ainsi donc^ il mefàutpar'» 
courir le vaste champ de la^ ju^ 
risprudence, depuis les lois de 
Lycurgue , jusqu'à^ Code Napçh 
léon. J'ai » il est vrai , une très^ 
petite moisson à y faire ; mais» 
il faut savoir un peu de tout» 
ou plutôt il est bon de mon^r^r 
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«|ue l'oB a retenu quelques ti« 
très d'ouvrages; cela doBue totb 
jours daos le pioade un peu 
d'importaace, et persuade quel- 
quefois> aux personnes qui se 
nous onl jamais vus , que nous 
sommes fournis d'une asséa bon* 
ne dose d'érudition. 

Dans le nombre des livres de 
droit que mon oncle a rassem- 
blés 9 je distingue » conouaie les 
premiers en rang ^ ceux qui 
traitent du droit naturel. Olui 
de Pu^ffèndorf y sur le droit de 
la nature et de$ gens y attire le 
premier mon attention. J'en 
parcours quelques pages y et je 
le renvoyé , conune bon i être 
consulté , aux diplomates , et 
aux étudians en droit public^ 
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ainsi que le Droit de la guerre etr 
de la paix , du savant Grotius, 

Ces deux ouvrages sont excel- 
lons , mais ils ne conviennent 
malheureusement qu'à ceux qui 
ne lisent jamais , ou à ceux dont 
rintérèt et l'ambition doivent 
les éloigner de la pratique des 
maximes qui les condamnent. 

J'avance I et )e lis : Droits rie 
r homme ; De la législation na-^ 
turelle ; Principes du droit de 
la nature f De la nature et de 
ses lois f Traité philosopluçue 
des lois naturelles f De la ba^^ 
lance naturelle ^ et beaucoup 
d'autres titres semblables. Li- 
vres inutiles , et souvent dange* 
reux ; inutiles , parce que les 
princes ne les lisent jamais } dan* 
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gereux ^ parce que les particu^ 
liers y peuvent puiser des îdéett 
d'une indépendance voisine de 
la sédition. 

J'arrive au droit public , bran- 
che du droit positif. Presque 
tous les livres que contiennent 
les tablettes qui lui sont con- 
sacrées , sont des in-folio , ou des 
in-quarto, remplis des traités de 
paix qui ont eu lieu «entre les 
souverains de l'Europe et Jes 
commentaires que lespublicistes 
ont faits sur ces traités. D'autres 
renferment les négociations qui 
ont précédé et amené la conclu- 
sion de ces engagemens , violés 
souvent aussitôt que contractési 
Pourquoi nommer les auteurs 
•t commentateurs de ces vastes 



et fastidienees compilatioiis, les 
Rouaset, les Du mont, leaLafn- 
berti , lesRobinet ? Et toi , labo* 
rieux ^fably , m ^offriras-tu uq 
volume que je puisse détacher 
des quinze quî composenlilaoot 
lectiondetes ouvrages? Tu me 
présentes \e% Entretiens ébPk» 
oion; je les accepte avècrecon- 
noissance. Ils sont iostiniGtîfè » 
et bien écrits. 

Dans la même catégorie se 
trouvent comprises toutes les 
constitutions possibles ; les cons^* 
titutionsangloises, les constitu* 
tions germaniques , les constitu- 
tions américaines , les constitu- 
tions francoises » et tous les H- 
vres qui les établissent ^ les 
prouvent, les commentent ^ les 
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modifient , les attaquent, et qui 
n'ont pas procuré une once de 
bonheur aux nations. 

Si je n'ai pas parlé de la juris- 
prudence en général » c'est que 
je n'^i vu que peu de livres inv- 
téressans sur cette madère ^ et 
qu'il n'est que deux ouvrages que 
]e crois mériter une distinction 
particulière; savoir :r.£!j;jt7rà d^ 
lois, par Montesquieu , en quatre 
volumes in-douze , et le Traité ^■ 
de la législation , traduit de TL 
talien de Filangiéri en francois ^ 
en sept volumes in-octavo. La 
célébrité du premier , et l'es- 
time générale qu'il a méritée , 
par sa profondeur et l'immense 
érudition qu'il suppose , me dé- 
terminent à le garder. D'ail leurs^ 
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TinfraDCOÎs doit s'empresser d'or- 
ner sa bibliothèque d'unouvrage 
^ fcançois qui fait autorité ehcz 
ïes étrangers. 

Quant à la science delà /4^if£r- 
tion de Filangiéri, je la placerai à 
côté de Tespri t des lois, comme en 
étant le meilleur commentaire. 

Les discours du grand d'^- 
guesseau qui l'avoisinent , sont 
dignes d'être lus et relus , ainsi 
que Texcellent Traité de Camus 
sur la profession â!ai^ocat. Quoi- 
qu'ils appartiennent 'plutôt à la 
subdivision de l'éloquence , je 
pense qu'a^^ant pour objet princi. 
pal la science des lois, je ferai bien 
de les faire entrer dans la dîvi' 
sîon de la jurisprudence. 

Zoroastre , Conjucius et Ma^ 
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homet : par M. de Pastoret i 
cuvrages sur la législation , en 
particulier , ainsi que Mdise 
considéré comme législateur ^ du 
même auteur, seront réunis aux 
précédens, comme renfermant 
d'excellentes applications des 
principes généraux du droit, et 
des développemens neufs etex- 
cellens de ces mêmes principes. 
D^ailleurs , ces deux ouvrages 
ne formant que deux volumes 
in-octavo, ne peuvent nuire en 
aucune manière , par leiâr vo- 
lume, à leur utilité. 

Le droit romain a commencé 
par les lois des douze tables, 
qui durent leur origine aux lois 
de la Grèce, et surtout d'Athè- 
nes. D'autres lois interprétatives 
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furent portées ensuite , soit par 
le sénat de Rome, soit par les 
Empereurs / ou naquirent du 
mélange de la jurisprudence 
romaine . avec celle des nations 
étrangères , qui étoit , ou écrite^ 
ou coutumiëre. L'Empereur 
Justinien fit composer , par les 
plus habiles jurisconsultes de 
ses états 9 un recueil de toutes 
ces lois 9 ou décisions qui , 80U8 
\^ nom éC Instituts ouinstitutes » 
fut envoyé à tous les tribunau)C 
doTEmpire, pour leur servir 
de r^gle dans leurs jugemens. 
Ce sont CC8 Institutes traduites 
en français , en six volumes inf- 
douze , qui renferment toute 
Tessence du droit romain » ainsi 



que le Code Napoléon renferme 
aujourd'hui toute la substance 
du droit François. 

Comme il m'est indispensable 
de conserver ce dernier Code , 
il m'est important d'inscrire sur 
mon catalogue le premier dont 
il tire sa source , et auquel il 
doit ses plus sages dispositions. 
Je remarque plusieurs exo^l- 
lens commentaires du droit ro*» 
maia, 4pnt plt^sieurs sont adap-^ 
tés au droit François, ou écrit |^ 
ou coutumier. Dans ce nombre, 
je distingue et je garde les œu- 
près de Pothier en ving-huit 
volumes in-douze , qui sont pour 
notre ancienne jurisprudence, 
ce que sont pour la nouvelle, 
les huit volumes in-oçtavo de 



M. Locré , secrétaire du con- 
seil crétàt. 

je n'ai jamais eu de procès , 
mais je puis en avoir un jour 
quelqu'un à soutenir; il me sera 
alors avantageux de connôîtrè 
la marche de la justice, et de 
savoir ce que j^auraî k payer , 
dans \e cas où je serois condamné. 
Le Code de Procédure cwîle ap- 
prend tout cela; je hé dois donc 
pas le Réparer du Code Napo- 
léon. J'en dis autant dti Code 
de Commetcè f parce qu'il p'eùC 
arriver que je sois dans le cas 
de poursuivre un marchand au- 
près du tribunal qui cohnoît 
des ctffaîres commerciale?.' 

Que me reste- 1 -il à dire du 
droit francois, après avoir parlé 
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<le ces trois Codes qui ont tout 
remplacé , et devant lesquels 
ont disparu ces lois et ces cou- 
tumes qui surchargent mes ta- 
blettes et fatiguent ma maison? 
Je me reprends ; depuis les 
entretiens de Phocion, un vol. 
în -douze , jusqu'au Code de 
commerce, le nombre des ou- 
vrages dont je veux composer 
ma division de jurisprudence , 
forme un total de soixante-deux 
volumes. C'est fort honnête. Il 
pe in'en faudroit pas tant pour 
devenir un excellent procureur, 



■1 



( iiS) 



CHAPITRE X. 

Réflexions sur les Législateurs 
et sur les Lois. 

Il C8t temps que je me re- 
pose, après la longue carrière 
que j'ai déjà parcourue dans ce 
monde des esprits. Il me vient 
quelques réilexions que je ne 
veux pas laisser échapper. Eh! 
pourquoi ne ferois-je pas un 
peu le jurisconsulte , le publi* 
ciste, ou le philosophe ? Quelle 
matifcre à rêveries que cette 
immense multitude de lois que 
les hommes ont faites pour gou- 
verner les hommes , et pour 
^suppléer à l'insuffisance de cette 
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loi naturelle , si aocienne , si 
générale et si claire ] 

Depuis Moïse, le législateur 
des Hébreux, jusqu'à Napoléon , 
le législateur des François et de 
l'Europe , que de préceptes ! 
que de défenses! que de me- 
naces! et toujours que de cou- 
pables ! Le genre humain n'est 
donc qu'une grande troupe d'es- 
claves contre lesquels il faut 
toujours avoir la baguette levée f 

Voyez le peuple Hébreu , 
toujours averti, toujours menacé, 
toujours châtié , il revient tou- 
jours à ses égaremens, à ses 
crimes. H faut que le législateur 
soit toujours là, pour lui mon* 
trer des punitions. 

Voyez les Athéniens après la 
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mort de Solon , toujours agités 
par les factions , toujours in- 
grats , toujours injustes ; ils 
bannissent Aristide , et font 
mourir Socrate. Dracon leur 
avoitdonné des lois sanguinaires, 
et ils ne les avoient point obser- 
vées ; SoloD leur en donna de 
douces et de sages ,.etils ne 
devinrent pas meilleurs. 

Je ne parle pas de la législa- 
tion de Lycurgue, qui séparoit 
Sparte de tous les peuples de la 
terre. D'ailleurs , les lois de ce 
grand homme eurent aussi leur 
décadence , et le monarcjue qui, 
plus zélé que prudent , voulut 
les rétablir, fut le prertiier ëxeia* 
pie d'un roi jugé et condamné 
à mort par ses sujets. 
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Après qne les lois les plut 
sages, de la Gi èce eurent été 
gravées à Rome sur douze ta« 
blés d^airaio , les Romains ne 
forent pas plus vertueigc qu'au* 
paravant. De grands exemples 
de vertu ayoientdéjà illustré la 
republique romaine ; et Pinflexi* 
ble sévérité deCaton le censeur, 
fit plus dans la suite pour rai- 
lentir le torrent de la corrup- 
tien , que ces lois grecques ex- 
posées dans la place publique , 
a la vue de tous les citoyens. 
Ce sont donc les mœurs d'un 
peuple qui donnent de la fore» 
à ses lois , et non ses lois qui lui 
donnent des mœurs. Quid sine 
moribus^ l^ies tnmœ prqficiurU? 

1 6 
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Justinien, après une long^ 
iguîte d'empereurs, entreprît de 
rallier, sous la même législation, 
les peuples de son vaste empire; 
mais ses institutions furent plus 
admirées qu'observées.; elles ne 
prévinrent aucune révolution, et 
le torrent des mauvaises mœurs^ 
des injustices j et des délits pU^ 
blics et particuliers, ne perdit 
rien de sa force et de sa rapidité. 

Eh France, que de lois depuis 
Charlemagne jusqu^à nos jours! 
Que peuvent-elles, qu'ont-elles 
pu ,que pourront-elles, sans îa 
force répressive de Kautorîté 
suprême? C^est donc la crainte 
qui retient la plupart des. hom- 
mes , et les empêche de devenir 
coupables. Pauvre humanîté j! 
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6on propre poids IVntraîoe in- 
cessamment au mal , et il faut 
que de siècle en siècle une 
main puissante vienne, aidée da 
Jevîer d'une forte législation , et 
d'une irrésistible autorité , la 
reporter à la hauteur de la 
yertu. 

Cependant, un certain nombre 
d'hommes , dans tous les pays 
n'ont besoin ni d'ordres , ni de 
menaces, pour faire le bien et 
iévrter le mal. Les lois ne paroîs- 
sent pas avoir été faites pour 
eux ; et n'en exista-t-il aucune, 
ils seroient toujours empressés 
h remplir leurs devoirs. Mais 
ces hommes sont guidés par les 
principes d'une bon ne éducation, 
.qui fait que l'amour du devoir 



■■<* 



( «H ) 

ik plus de force pour les déterr 
miner que l'autorité des «lois i 
soutenue de toute celle du sou* 
verain. 

Législateurs , voulez -vous as- 
surer une longue durée à vos 
institutions^ veillez sur l'éduca- 
tion de vos sujets. 



CHAPITRE XL . 

ZjCS Sciences et les ^ris^^ 

Satisfait des réflexions 
précédentes , comme si personne 
ne les avoient laites avant moi, 
je m'avance avec fierté vers les 
colonnes qui soutiennent les 
tablettes où reposent les livres 
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c]uj traitent des sciences et des 
arts. C'est ici un travail bien diP 
fërent de celui que j'ai déjà fait, 
et un choix bien plus pénible 
â exécuter , à cause des sobdi-^ 
visions multipliées, introduites 
par le système bibliographique, 
et qui forment au moins quinze 
différentes classes d'ouvrages. 
Je tremble à leur aspect , et 
j'appréhende vivement que le 
nombre des volumes que j'aurai 
k mettre à part, ne m'empêche 
de satisfaire mon goût pour les 
livresdc littérature et d'histoire. 
Mais pourquoi parlé-je de mon 
f^oût particulier ? Quelqu'un 
me dira^ans doute ^ que je ne 
devrois consulter' que le boa 
goût , le mien pouvant être 



défectuetix : j'adopte cette ofc-- 
sieryatioD , parce qu'il est évi- 
dent qu'il n'y a de bons livres 
que ceux qui sont conformes 
à la raison cultivée et ornée par 
l'étude et l'expérience , qui 
n'est autre chose que le bon 
goût. 

La division des sciences et des 
arts a donc, comme je l'aï déjà 
dit , au moins quinze subdivi- 
sions reçues par tous les biblio- 
graphes. Je veux les paixourir 
les unes après les autres, avec 
Iç plus de rapidité qu'il mesera 
possible^ et prendre de chacune 
d'elles les ouvrages que je croirai, 
avoués par la raison^ par les 
savons et les hommes de goût* 



v^ 



Philosophie y Morale y FoUitqutf 
Éducation. 

Je me sers de ce titre , parce 
que je l'ai trouvé dans des bi- 
bliographies estimées , et dans 
iin grand nombre de catalogues « 
Cependant il me semble que la 
logique et la métaphysique étant 
des parties essentielles de la phi- 
losophie i devroient être com- 
prises danscette première classe- 
Je v€ux remédier à cette omis- 
sion dan$ laquelle mon oncle 
n'est pas tombé. 

La logique est Tart de penser 
et de raisonner. Depuis Aristote 
jusqu'à nos jours , on a peu écrit 
sur cette science ; à moins que 
Ton ne veuille comprendre dans 
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le nombre des ouvrages qui eii 
traitent , les cours de logique 
à l'usage des collèges et des sé- 
minaires. 

J'aperçois ici trois logique» 
placées Tune à côté de l'autre; 
celle de Port-Royal , celle de 
Dumarsais, et celle de Condillac. 
J'hésite un instant dans le choix 
que je dois faire entre elles , 
parce qu'elles sont toutes les 
trois utiles, mais sous diflërens^ 
rapports. La clarté est la qualité 
de celle de Dumarsais ; la sim- 
plicité distingue celle de Con- 
dillac, mais celle de Port-Royal 
réunit ces deux avantages , et 
de plus , est recommandable par 
sa ^ forme scolastique , et sa 
méthode plus propre à aider la 
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mémoire que les denx antres; 
. Quant à la métaphysique 9 
science beaucoup plus utile que 
l'on ne pense , je veux Tétudier 
dans la Recherche delà vérité ^ 
par le P. Mallebrancbe ; dans 
les ouvrages de Condillac, sur 
les idéc^ , et dans le cours de 
philosophie adopté pour le dio* 
cëse de Lyon , par M. de Monta- 
zet. Comme ce cours est en 
latin , je le traduirai , pour 
l'instruction de mes neveux , 
aussitôt queî'en aurai le loisir. 
J'oubliois V Essai de Locke sur 
T entendement humain. Quelle 
distraction ! 

Me voici rendu aux livres 
de morale, qui ; comme je Tai 
dit plus haut , devroient être 
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réunis aux livres qui traiteûl 

de la théologie. 

La morale est un vaste champ 
que chacun s'est permis d'en- 
lemencer ; mais combien peu 
d'écrivains ont bien saisi le 
sens de ce mot ! Les uns fbn t 
consister la morale dans Vac- 
complissement des préceptes de 
la loi naturelle , ou seulement 
dans l'ensemble de ces précep- 
tes ; les autres la font dépendre 
du droit positif, comme si les 
législateurs n'avoîent eu pour 
imposer des devoirs aux hom- 
mes , d'autre droit que celui 
de leur puissance, ou de leur 
sagesse. Il est d«s écrivains qui 
prétendent que Torganisation 
de l'homme est le seul principe 
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de $es obligations , sa seule règle 
de conduite ; et d'autres nous 
assuFeat sérieusement que notre 
ÎAtérêt perspnnel , combiné de 
telle oi^ de telle manière avec 
celui de la société , est I^ 
source unique des bonnes et des 
mauvaises mœurs. Combien peu 
en est-il qui l'attachent à la ré- 
vélation, et en aillent puiser les 
lois dans les commandemens du 
décalogue , et dans les discours 
de Jésus-Christ! Mais détachons^ 
sî c'est possible j la morale de la 
religion , et voyons les livres 
qui enseignent cette morale na- 
turelle et toute profane. 

Sur deux cents volumes où 
ses maximes sont exposées , dé- 
veloppées et commentées , com- 
bien ' en est - il que je puiss^ 
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adopter? Citons en quelques tins S 
le choix sera bientôt fait. 

Parmi les moralistes anciens ^ 
je distingue Socrate dont Platon 
nous a transmis les JEntrttiens ; 
Cicéron , dont \e%Offices sont le 
traité de morale le plus métho- 
clique de l'antiquité ; Sénèque, 
dont up grand nombre de maxi- 
mes respirent la plus saine mo- 
rale ; Plutarque (i) , qui eût été 
digne d'être le législateur d'A- 
thènes, ou de Rome; Épîctète, 
dont la sublime philosophie tait 
regretter qu'il n'aitpas été chré- 
tien ; Marc-Aurèle, enfia> qui 



(l) Les morales de Plutarqne sont 
malheureusement trop mélëes d'idées su* 
perstiticnscs et de principes rëprourët 
parla bonne physique. 
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»ur le trône , enseigna la doc- 
trine la plus pure, après celle 
de l'évangile. ^ 

Illustres et sages Payens , vos 
écrits seront un des ornemens 
demaDibliothéque, quand j'au- 
rai lu et médité la morale évan- 
gélique , je trouverai encore à 
profiter, en méditant la vôtrcé 

Le nombre des monilistes mo- 
dernes est plus considérable que 
celui des anciens ; aussi , mon 
choix sera-t-il plus difficile à 
faire , quoiqu'ils aient été , près- 
tous y éclairés • de la lumière ^ 
évangélique. 

A force de chercher , d'as- 
sembler , de séparer , je par- 
viens néanmoins à me former 
une petite collection de morale 
pratique et sociale ^ après avçîr 
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mis au rebut tous les livres qut 
ne renferment que d'ai^idts spé- 
culations sur les principes de 
DOS devoirs. 

De la Sagesse , par Charron ^ 
volume in-seize , édition H'£Izé« 
vier , sans date, quoîqu 'ouvrage 
philosophique, susceptible de 
quelques mauvaises iuterpréta- 
lions, aura une place dans mes 
armoires , à côté des Essais êe 
Jli9/z/a^^ (i) , édit. d'Hollande» 
en trois volumes. Ce philosophe 
qu'il faut toujours lire avec pré- 
caution , se fait toujours lire et 
relire avec plaisir ; car , dans 



(i' Montaigne est iciconsidéré connue 
moraliste at pliilosoplic , plutôt que cow^ 
me critique. 
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son vieux style , il a dea grâces 
toujours nouvelles. 

Je fais un pas , et Nicole me 
présente le cours de morale le 
plus complet, le plus profond, 
mais le plus froid qui existe , 
dans une collection de quatorze 
volumes in-douze. Il faut avoir 
Nicole pour le feuilleter de 
temps en temps. 

U art de se connoitre soi-même, 
par Abbadie , en un seul volume, 
est un petit ouvrage non nK)inç 
estimable dans son genre que le 
traite' du même sur la vérité de 
la religion chrétienne. 

Les Maximes du duc de La- 
rochefoucault , exposées avec 
beaucoup de précision , sont un 
excellent remède coutre XoX" 
gueil. 
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Les Mœurs de ce siècle , par 
la Bruyère , en deux volumes 
in-douze; offrent, soit des maxi- 
mes , soi t des por trai ts , trës-pro - 
près à faire haïr certains défauts 
et certains vices. La sagesse et 
la raison ne pouvoientemployer 
un langage ni plus pur, ni 
plus agréable , ni plus éloquent. 
C'est un excellent cours de mo- 
rale pratique. 

Je n'ai point parlé des Mœurs 
deslsraélites et des chrétiens^ par 
Fleuri, que jedevroîs renvoyer à 
riiistoire ecclésiastique. 

Cependant, toutes réflexions 
faites , je les joindrai à l'excel- 
lent livre du même auteur , sur 

les Devoirs des maîtres et des do* 
mestiques. 



V École des mœurs , par Blàn-^ 
chard, en trois volumes in-douze» 
enseigne la pratique de la mo- 
rale , sans recourir aux systè- 
mes , et sans aucune prétention. 

La Morale en action^ en deux 
volumes in - douze , est un bon 
ouvrage qui intéresse le cœur, 
et fait aimer la vertti. Les anec- 
doetes instructives et touchan- 
tes dont il est rempli, sont plus 
capables de former d'honnêtes 
gens, que les plus beaux rai- 
sonnemens de là philosophie. 

Ces livres bien supérieurs aux 
traités de Toussaint , du baron 
d'Holbach , do Diderot , et de 
St-Lambert , et à tous ceux quef 
Tesprit philosophique de cék 
derniers temps a enfantés, corn- 
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j)oseroDt ma bibliothèque de 
morale 9 en dépit de tous lesmo-^ 
ralistes à prétention. 

J'ai peu de chose k dire au 
sujet des traités sur F éducation 
et sur la politique f qui forment 
ici une collection de près de 
deux cents volumes^ 

J'en demande pardon à tous 
tes écrivains qui depuis un demi- 
siècle se sont érigés eh institu«« 
teurs de l'enfance et de la Jeu-, 
uesse^ et ont tous . présen té les. 
vains systèmes é(ilos dç leur ima^ 
ginàtion » comme là meilleure 
méthode d'éducation ; |e ne coa«. 
scrverai aucun dp leurs ouvra* 
geSt si ce n'est V Emile que jfi 
mnge dans la classe des rq^naps*. 
J'aurai bien assez de V ÉduaiifiQf^^ 
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d^s enfans , par Locke , ei de 
V Éducation des JiUes , par Fé- 
nélon , deux ouvrages, dont la 
réputation est faite depuis long-* 
temps. Je remarquerai , en pas- 
sant que les maîtres qui se sont 
le plus distingués par les bons 
élèves qu'ils ont formés , n'ont 
point fait de traités sur 1 edu-^ 
cation^ et n'ont coaiposé qu'un 
petit nombre de livres élément 
taires. 

Je ne serai pas plus indulgent 
pour le^ ouvrages sur la poli(i<* 
que. Je oesais même pas si je m'en 
réserverai un seul. Eh! Quelle 
utilité pourrois - je retirer des 
Œi^res de Hobbe , des Traités. 
poUtiguiÉ de Hume, des Apho^ 
m/fz^^d'Harrington, dndiscours 
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sur h gowfemement , par AI-' 
gernon-Sjdnei ; des élémens de 
ta politique , en six volumes 
in - octavo ; de la Science du 
Gouvernement , ])ar de Real ^ 
en huit tomes in-quarto ; de TîT- 
topie de Thomas-Morus ; du 
Contf-at Social , etc. ? 

Que j)ourroiô-je tirer de cette 
énorme collection de traités sur 
la Liberté , sur les Droits et 
les Devoirs de l'homme et du 
i^itoyen , sur r£xce!lence du 
Gouvernement républicain , etc. 
produite par la révolution fran- 
çaise» et qui ne produiroit-elle- 
mème que des malheurs i si elle 
nerestoità jamais ensevelie dans 
la poussière des bibtiotnéques ? 
Mais avant d'arriver aux . ta-* 
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blettes où elle repose , j'avois 
d'isiwguéla Poliliçue â^jiristote 
et la République dePlafpn. Ces 
deux grands noms sont trop îm* 
posaDS , pour quHls ne m'inspi- 
rent pas du respect pour les 
ouvrages dont ils sont Torne^ 
inent« C'est par la même raison 
que SaUuste et Tacite sauvent 
de la proscription les discours 
que l'anglais Gordon a composés 
sur leurs histoires. 

La science des économistes 
étant une branche de la poli- 
tique , il faut bien que j'en 
sache quelque chose. Je lirai 
donc les excellentes Recher^ 
ches de Smith , sur ta na-^ 
tare et les causes de la richesse 
des Nations j de la traduction 
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ideM. Garnier. Ah ! mon Dieu! 
j'oublioiB la Science du bortw 
hommM Richard ^ ce bon petit 
}}ytp de Franklin J 



^^%t vv.% * ■%« % ^ ^'X, % ^^ ^ ^%^% 



CHAPITRE XII. 

Commerce , Finance , i^lgrir 
culture. R4flcxipn$ sur VHiS" 
taire philosophique, par Ray* 
nal. 

C R chapitre est une suite na- 
turelle du précédent ; mais les 
connoissances pratiques qui en 
sont robjet sont d'une bien autj'e 
utilité que Iess)^stêmessur Téduf 
cation et sur la jpoliti^ue« Aussi| 



s» 
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les ouvrages sur le Commerce, 
sur les Finances, c'est-à-dîre, 
sur Targentet sur Kagriculture, 
sont-ils en général recherchés 
de toutes les personnes qui s'iur 
iéressent ^ d^une manière plu$ 
ou moins directe^ à la prospér 
péri té de leur patrie. 

Comme mon oncle a voit passé 
une grande partie de sa vie avec 
les grands, il étoit naturel qu'il 
fît peu decasdes livres qui trai- 
tent des professions , ou des con- 
noissances que la haute noblesse 
renvoyoità la roture. C'est pour- 
quoi il n'avoit rassemblé qu/un 
petit nombre de livres relatifs 
au négoce , à l'administration 
des finances , et à Part de culti- 
:yer la terre. Devrai-je me plain*- 
^re de cette dédaigneuse écQ* 
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nomie, sî je trouve les ouvrar 
ces qui me conviennent , et qui 
peuvent m'apprendre à-peu-prës 
ce qu'un honnête homme doit 
savoir sur les sources de la pros* 
périté de son pajrs ? D'ailleurs 
mon choî^c sera platôt fait , et 
j'arriverai plutôt à la littéra- 
ture, ce motif principal de ma 
curiosité, et ce principe aima- 
ble de toutes mes jouissances^ 
Je commence. 

Histoire du Commerce et de 
la Navigation des anciens fi), 
par Huet. L'excellent livre I je 
le veux relire tout entier. 

Traité général du Commerce^ 
par Ricard , 1781 , deux volur 

r 

(i) Ce livre peut être aussi raogë daçf 
ia division de Diiitoire. 
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laties in-quarto. C'est un de ces 
ouvrages qui ne veillissent ja- 
mais» quels que soient les chan- 
gemens qui surviennent dans 
le commerce, 

La Balance du Commerce , 
par Arnoux , en deux volumes 
in-octavo, et un atlas^fera aussi 
partie dç mes bons livres , que 
j^augmenterai de la Géographie 
commerçante f de Peuchet, en 
cinq volunaes in-quarto. 

Que ferai-jjB de V Histoire phi^ 
losophique des étabUssemens et 
du commerce des Européens 
dans les deux Indes , par Ray- 
nal ? Quoique cet ouvrage ap- 
partienne à l'histoire , il faut 
bien que j'en parle , puisque 
monoaclç l'a placé avec ses 
? 7 
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,autres livres qui traitent du com- 
iTierce. C'est là une de ces pro.- 
duciîons philosophiques dont le 
stjle brillant fait le mérite prin- 
cipal , et qui paroît n'avoir été 
.composée que pour an^ener les 
déclamations les plus impies et 
les plus séditieuses. Cette his- 
toire eut un succès prodigieux 
dans sa nouveauté ; niais aujour- 
d'hui on ne la lit que rarenient. 

Comme je pe veux dans mon 
cabinet que des livres où la mo- 
rale, la religion, et les gouverne- 
mens, soient respectés, elle sera 
bannie à jamais de ma maison , . 
comme elle auroît dû Têtre de 
l'Europe , et de ses colonies , 
en Amérique 

Les six volumes inr-dôuzedc 
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M. de Forbonnaîs , sur THis» 
toîre des Finances, sont tout ce 
que mon oncle a r^sseaiblé sur 
cet objet. Coname cet ouvrage 
est reniplî de recherches eu- 
rieqses^ je le joins à mes bons 
livres. • 

J^ai toujours aimé PagrîcuU 
Jure et les livres qui en trai- 
tent ; mais on les a trop mul- 
tipliés. C'est bien à tort que Toa 
a voulu former des bibliothér 
ques , pour les cultivateurs qui 
n'ont pas trop de di]|^-huit heur 
resjpar jour pour Vaquer à 
leurs travaux champêtres. Trois 
ou quatre bons ouvrages b^fu 
méthodiques et bien courts , qui 
puissent les guider , voilà toute 
^a bibliothèque qu'il leuç faut. 
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Tout ce ()ui C8t trop yolunii- 
lieux , trop 8}'8t(5inalique , ne 
convient cpi*aux grands proprié- 
taires à qui la vaste étendue do 
leurs domaines permet de faire 
des expériences cpii ruîneroîent 
les ftrmiers el les cultivateurs 
moins aisés. 

Quoique je n'habite pas la 
campagne , il ])()urra se faire 
que j'y possi^de un jour une 
niaison , et (]uelqtirs arj)ens dis- 
tribués en jardins fruitier et 
potager. Aloi*s , il me faudra ^^ 
pour occuper im)n loisir d'une 
manière aussi agréable qu'utikv 
qifelqucs bons livres d'agricul' 
ture pratique, bien simples, et 
(H)mposés par des homones (Im 
n)étier. Voyons sî mon oncle 



n^âuroit pas oublié de se les 
pracureri 

. L'immense Côufs â^AgricuU 
ture de Vabbé Rozier, est le 
premier qui frappe mes regards. 
Ses douze gpros volumes rn'an* 
noDcent qu'il est savant^ et qu'il 
contient beaucoup de systèmes. 
Ce n'est pas ce qu'il me faut. 

Le GenUlhomme CuUwateur 
m'ef&aie moins ^ mais il e^t su- 
ranné ; d'aillcuM ce n Vst qu'une 
traductipil de l'aqgiois. 

LaMaistfnrustique j^zx Liger, 
en :2 vol. in-40 y augmentée d'un 
troisième volume , meplait, par 
sa vieille réputation. C'est le livre 
des fermiers , et des moyens 
propriétaires qui font valoir eux- 
mêmes leur modeste héritage. 
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Le Théâtre â^ Agriculture d^O^ 
liyier de Serres ^-jotiit d'une 
estime générale. Je stns trop 
heoreux de rencontrer la nou- 
velle édition qui en a paru , en 
quatre volumes in-octavo. 

Lie nouveau Laquintiniej aussi 
en quatre volumes. , du même 
format , dont chacun (des trois 
premiers renferme un traité 
complet 9 sur les difiSreiites 
espèces de jardins; éV'dont Te 
quatrième traite die»- ftérréà- 
chaudes , me foumifa tmé lec- 
ture d'une agréable tarîété. 

Si à la ville, j'aicaLe led fteiirs , 

il est presque cettain qtie je 

voudrai les cultiver pendant 

- mon séjour à la campagne ; je 

ne dois donc pas dédaigner h 
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Jardinier /leurt$të. (î'ëst le 
mo^yen de gagner rcstime êtlV 
initié du célèbre Tripet (t). Eu 
ajoutant à ces bons livres là der-^ 
nière édition du Calendrier des 
Jardiniers , J^auraî , je pense ^ 
tine bibliothèque rustique , peu 
nombreuse» à la vérité, mais 
amusauté et îûstructîve, tout- 
à-la-^fbis< 

« - ■ ■ 

CHAPITRE XlIL 

Physique. Histoire naturelle. 
Botanique, 

Après la science de la re^ 
ligion » il n'en est aucune 

(i) Jardinier fleuriste an-dennt de« 
Cliampii-Elj8(^ej« 
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plus intéressante que celle d^ 

la nature. Quel sublime spec- 
tacle nous présente Tunivers 
dans son ensemble et dans ses 
détails ! Quel sublime langage 
nous parlent et la terre et les 
cieux ! Mais pour bien com- 
prendre la beauté de ce langa- 
ge , nous ayons tous besoin d'é- 
tudier la nature, sans quoi, nous 
aurons des oreilles, et nous n*en- 
tendrons pas ; nous aurons des 
yeux , et nous ne verront pas. 
C'est.principalemant àla phy- 
sique que nous devons recourir 
pour apprendre à bien juger 
des beautés de la nature. Elle 
est la ciel* qui nous en ouvre 
le sanctuaii c , et la règle avec 
laquelle nous pouvons bien ap- 
précier les miracles qui y sont 
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renfermés. Long -temps cette 
belle science fut J>!utôt donsa^ 
crée à propager des erreurs 
que des vérités ; parce que , 
long-temps , lès savans dédai- 
gnèrent ^expérience pour se 
livrer à de vaines hypothèses ; 
et qu'au lieu d'étudier l'histoire 
de la nature dans la nature elte- 
même jils'voultirent la deviner, 
et n'en faire que le roman. Des- 
cartes parut, et tous lés Physi- 
ciens , k son exemple , n'ont 
fondé leur doctrine que sur 
l'expérience et sur les faits. Il 
est vrai , 'les progrès de là phy- 
8Îcj[ue fuïêht d'abord très-lents,» 
ceux siirtotit delà physique ex- 
périmentale qui a tant dechar- 
nies pour moi ; et h PoUhière^ 
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lut long-tcmpH le profesdeur à 
la.tno(ii% «vaut c]\jc I abl)é Noilet 
J'fût cnti/?mncnt ëclipsë » par 
mie longue Huiledcss plus bellen 
expéricnccH » et par iKsi infiiti- 
.giil>lett rccherclie» sur réleetri- 
cité. Aujoijr«rhui qqe la phy- 
sique a fait (k*A pas ()o géant, 
lion 8eutçMn(*ift ce grand ph^ftir 
cien a :vtcilli , mais^ cQcoK^ '^i- 
gaiKUde^Laibnd e(' BrÎMon ^ 
dont les ^*lunu*nB ont fait place 
aux (\i!:u% cxrellens yotumea d^ 
M. Uaili. . ; 

Je renuM-r io j^pn.oncle; d'en 
avoir (bit raoquimliou;, aiiuf^qpi} 
de VArt des Expérienceê do 
M. Nollely en trois volumes in- 
dou'/e t et de la description (Vun 
€al4nct dvphysUjiue , {)ar Sigaud* 
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de-Lafond ^ ea deuic voltMiiçs 
in-octavo. 

Quand j'aurai assez fétudîé 
ma physique., pour êtr^ çn état 
de me rendre compte ^. 9101* 
même de Porigine des prijQci* 
paux phénomènes de la nature, 
avec quel plaisir )e me livrerai 
à la lecture des. bous ouvrages 
sur rhbtoire naturelle! j'qn ai 
bien déjà lu.quelq.ues-uns ^ tuais 
il en est d^autres que je n'ai (|uc 
commencés, €t d'autres clqnt 
rétendue m'a plusieurs ibis dé' 
courage, ou dont le prix m'a 
empêché d'en faire l'cmplctç. 
Mou oocle.a bien pourvu à mes 
'besoins et à ma curiosité ;.et je 
n'ai que l'embarras du choix 
dans, legrand nombre des livres 
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qu'il a rassemblés sur la fiatur^ 

et sur son histoire. 

D^abord , je mets k l'écart , 
même au rebut , tous ceux qui 
ne contiennent que des systè- 
mes ou impies , ou imaginaires, 
sur Torigine des choses; qui at- 
tribuent à la nature une toute- 
puissance qu'elle n'a pas, ou des 
effets qu'elle ne sauroit produire. 
Ainsi , le système de la Nature ; 
r Interprétation de la Nature ; de 
la Nature , par Robinet; et au très 
livres de cette espèce , seront 
proscrits avec une inflexible ri- 
gueur. Je ferai grâce néanmoins 
aux Epoques de la Nature , 
par M. de Buflfbn, comme étant 
liées à son Histoire naturelle ^ 
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dont elles sont, pour ainsi dire, 
Pintroduction. 

Le premier ouvrage que je re- 
remarque, au commencement 
de la première tablette, est une 
collection de douze volumes in- 
quarto ; c'est 2 V Histoire natu- 
rette de TUne , traduite en Fran- 
çois , par Poinsinet de Si vri ; elle 
es^t suivie de \ Histoire des In- 
sectes , par Rëaumut*, en six 
volumes , et des ceuçres de Bon- 
net^ en dix volumes , du même 
format. Que mrai-je de ces trois 
bons ouvrages? J'en ferai Péloge, 
et je les enverrai à la salle de M. 
Sylvestre. M. Guerout a composé 
une excellente traduction des 
animaux de Pline ^ de l'hisloire 
duquel il a aussi ex trait dans im 
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seul volume I les meilleurs tnor* 
<2caux. Ce sont ees quatre vo- 
lumes in-oclavo que je lirai à la 
place des dou/c de M. Poinsi- 
net. Je réduirai jtdeux in-octa- 
vo tout ce que je veux tire de 
Bonnet, et je elioisis h Piastant 
ses Consultera/ions sur les Corps 
organisas , (iile j'aper<fois sur la 
tablette supérieijire à celle fjcs 
in-quarto. 

Je Ibve losj^eux , que voîs^je? 
Le Spectacle de la Nature ,\mv 
Plu(!hc y en onze volumes iii- 
douze. Oh ! Celui-là p II m*a lîuf 
passer des heures trop agréa- 
bles, |)endant ma jeunesse^ pour 
( no je ne mVniprcsse pvis de lui 
c onner une place de distinction, 
parmi les livres que j*e8timc le 
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plus. Le bon M. Pluche! Com- 
me il saiÇ'bien faire aimer la na- 
ture et don auteur IComine sou 
style plaît , malgré '- ses lon- 
gueurs et les erreurs 3e phy- 
sique dans lesquelles il est tom- 
bé ! Qui ne conndît pas , qui 
n'aime pais à relire le Specta- 
cle dé lanaiùrel QneX physicien, 
et quel naturaliste, d'aujouir- 
d'hui , bien dédaigneux., j)eut 
ignorer que le vertueux Pluche 
est le premier qui ait inspiré 
aux Français le goût de l'His- 
toire naturelle, et qui leur ait 
appris à jouir des plaisirs de la 
campagne. 

Si Pluche est tout à -la -fois 
aimable et instructif, quelle dis- 
tance, il y a pourtabt, derlui 
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l'immortel Buifbn ? Comme la 
nature est belle , ma)e«tueu9e 
dans les œuvres de ce grand 
homme ! Mais c» n'est pas. à 
moi qu'il appartient de le louer; 
et touchant à ses lauriers , je 
craindrois de les flétrir. 

Nous avons plusieurs éditions 
des œuvres de ce grand natura- 
liste, auxquelleson a réuoi ce que 
M.de Lacépèdcaécritsurlespois- 
sons,ct d'autres sur les oyipareset 
lesinHcclcs. Que jesaiifgréàmon 
oncle (le m'avoir légué celle qui 
a paru, il y a quelques années , 
chez le libraire Déterville , en 
quatre-vingts volumes , petit in- 
drMi/(\ La petitesse du Format 
me donnera la facilité de porter 
Bviffbn à la promenade , et la 
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netteté de l'impression » celltf 
de le lire sans me fatiguer la 
vue. 

J'oubliois Valmont de Bo- 
mare ; où aToi&-je donc l'esprit ? 
Cependant son dictionnaire , en 
quinze volumes in-octavo , tient 
une bonne place sur la tablette 
la plus voisine de celle des in* 
quarto; c'est qu'il est suivi d'un 
autre bien plus complet , et qu'il 
est enrichi d'un grand nombre 
de gravures^ et composé par une 
société de bons naturalistes. Ce 
bel ouvrage qui se vend chez 
Déterville , n'a pas moins de 
vingt-quatre volumes in-oclavo. 
Il est malheureux pour le pre- 
mier d'avoir un tel rival. Je 
suis trop heureux de l'avoir 
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rencontré » car )'ai appiris Qil'it 
devenoit rare , et d'un prix plus 
élevé que celui de la souscrijp-' 
tion. 

Quelques livres sUr ta bota-* 
nique accom}>agaent les ouvra-* 
ges précédens. Lesquels cboi- 
sirai-je? Ils sont presque tous 
d'une sécheresse décourag^aotl?) 
et la mémoire là plus intîépidé 
s'épouvante de cette multituide 
innombrable de noms grées , o\l 
barbares que MM^ les botanistes 
ont ) ou imaginés , ou composés. 
Quelle sottise d'environner de 
dégoûts la plus aimable des 
sciences ! Ea rose n'avoit-elle pas 
assez d'épînes , pour que l'on 
se dispensât d'en augmenter le 
nombre ? Ainsi donc , depuis le 
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dëlfebre Lintie et notre Tour* 
Qefort, jusqu'à Juësieti et Joli- 
clerc , je n'ai aucun auti-e choîk 
à faire que celui du Dictionnaire 

des termes de botanique , par J. 
J. Rousseau • et le manuel de 
Botanique , par Bulliafd. 



CHAPITRE XrV. 

Médecine^, Chirurgie. ChinUt* 
' 'Alchimie i 

Comme ^moii onele étoit ^ 
pour .toutes ses maladies , sou 
propre médecin , et que sa gou- 
vernante n'ai loi t chez son apo- 
ticaire qu'avec une ordonnance 
signée de lui , je ne m'étonne 



/ 



})oînt de ce quadruple rang de 
livres et de traités de médecine^ 
tous remplis de petits morceaux 
de papier, indicatifs des endroits 
où il s'étoit arrêté ; mais je suis 
effi'ayé de la peine que je vais 
é})rouYer à les parcourin 

En commençant par lesanciens 
qui ont écrit sur Tart de guérir, 
je trouve Hippocrate, le père de 
la médecine, dont les œuvres sont 
vraiment devenues classiques, 
et dont les Aphorismes valent 
chacun un bon texte à méditer. 
Ces Aphorismes traduits en deux 
volumes, par M. Dacier, etim- 
primésau Louvre, méritent bien 
que je leur donne une place avec 
mes élus. 

Je passe sous silence Galien, 
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Celse 9 gPôrphire j et parmi 1e| 
ipoderneSy tous ces auteurs d'in- 
folio , d'in-quarto , qui ont 
trop écrit pour avoir eu le 
temps de visiter les malades » ep 
d'examiner les maladies ; IQUÇ 
ces empiriques qui ont voult^ 
s'ouvrir des routes nouvelles ; 
ces auteurs de secrets, de pana- 
cées universelles , dont il n'a pas 
dépendu que l'.espèce humaine 
ne mourût japaais; enfîn, tous 
ces dpcteu;:squi , avec tous leurs 
jraisonnemens, n'ont cncor,e trou; 
vé aucun remède certain , ni 
contre Tépilepsie , ni contre la 
peste , ni contre I^a rage, 'ni con- 
tre. U C9at^ion syphillitiqu^^ 
Qvoi (\onc ! ne trouverai - je 
aCicun ouvrage qui puisse me 
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servir de guide, par Texposltioa 
claire et méthodique dA mala- 
dies auxquelles je puis être su- 
jet , et des remèdes qui con- 
viennent ? Cinq fort yolumeç 
in-octavo, remplis de ces mor- 
ceaux de papier dont j^ai parlé, 
ont frappé mes yeux ; je mef 
dresse sur mes pieds , et j'en 
saisis le premier volume. C'est 
la Médecine domestique du doc- 
teur anglois Buclian , traduite 
par Duplanil. Ppttr' m 'assurer 
de sa bonté, j'ai necours au ca- 
talogue de mon oncle , et voici 
la note que je lis , au sujet de 
cet ouvrage. 

« Je me suis toujours bien 
trouvé d'avoir consulté la l^é- 
decine domestique. Cet ouyratte 
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a été composé avec beaucoup 
de méthode , par un médeciqi 
rempli d'expérience. » 

Cette note est pour moi un 
trait de lumière ; et.je place aus- 
sitôt les cinq volumes de la jMi^- 
decine domesûquç 9 à côté des ^« 
phorismes â^Hippocrate. Je m'en 
tiendrai à ces deux ouvrages , 
ne déplaiseii MtM.AlibertjCor^ 
visart , HalIé , Bosquillon , Por- 
tai , etc. , . que je consulterai 
moins souvent que le bon doc- 
teur Buchan. 

Quanta la chirurgie, naj^aqt 
aucune opération à faire sur les 
autres , ni sûr moi-même , je 
condamae tous Ijes ouvrages q^ui 
t rai ten t dç, çejUe , 11 tile ^ci^^ , 
auf ençMf ^ des chirjirgieos et 
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des libraires, Méquignpn, Ga^ 
bon y Allut et Croulehoîs ; 
même les Traités A natomiqueSi 
Physiologiques et Physîognomo- 
niques du fameux docteur Gall. 

La Chimie est d^une uti- 
lité ])lus générale. Une infinité 
de professions en retireat des 
avantages précieux. Mais j'ai à 
choisir entre les ouvrages de 
chimie spéculative et de chimie 
pratique , c'est-à-dire , entre les 
principes chimiques, et leur ap- 
plication anx arts et aux mé- 
tiers. 

La chimie spéculative me 
fournit l'ouvrage de Lauoisier ^ 
auteur et inventeur de la nou- 
velle méthode et nomenclature 
.chimique ^ et ^ pour ainsi dire ^ 



Se Desearteg de cette science , «n 
deuxu^olujxiesio-octavo; lesÉlé^ 
mens de Chaptal , en trois vo- 
lurne^ , mên^e format , et le Sys' 
iême des Connaissances chimi 
queSy par Fourcroi, en onze volu- 
mes în-octayo, ou cinq volumes 
iorquarto. 

Il faut rapporter à la Oiimie 
pratique le Dictionnaire de Chi- 
mie , par Mjacquer, qui a vieilli; 
V^rt de la Teinture , par Ber- 
iholet ; la Chimie et la Pharma» 
de de Beaumé ; enfin, la Chi-- 
mie appliquée aux Arts , par 
•Chaptal , ,en quatre vçlumes in- 
octayo. • 

Tous ces .ouvrages occupent 
Ja même tablette dans la biblio- 
thèque de mon oncle ; mais il$ 
I. d 
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«'auront pas tous les boaneur^ 
de la mienne. Les Connoissances 
Chimiques de Fourcroi , et la. 
Chimie appliquée aux Arts de 
Chaptal , y seront seuljes ad- 
mises. Ces deux excellens ou- 
vrages me donneront quinze. 
volumes in - octavo. C'est fort 
honnête pour la Chimie. 

J'aurois bien pu passer en re7 
vue quelques ouvrages d^alchi7 
mîe , avant de porter mon at- 
,tention sur ceux dont je vien; 
de parler. Mais k quoi pour^ 
roient-ils me servir ? Et n'au- 
jojs-je pas perdu un temps pré- 
<?îeux à connoître ces vains rai- 
sonnemens où se sont perdus , 
et avec lesquels se sont rainés 
les partisans du grand çeuyre ? 



iÇomme H y a long-temps fine 
ie sais que réconomie , l'indus- 
trie et le travail , sont la véri- 
table pierre philqsophale , c^est- 
^-dire , le vrai moyen de faire 
,de Por, il est peu de livres que 
^e méprise jutant que ceux qui 
traitent de ces sciences prétenr 
jdues occultes , quelque rares, • 
et quelque recherchés qu'ils 
^ient par certains amateurs. 

Ce que je dis des livres d'AI^ 
,chimic , s^applique tout naturel- 
lement à ceux qui traitent de 
JaMagie^de l'Astrologie, delà 
Divination , des Songes , de la 
Négromancie et de la Chiroman* 
,cie, etc. ; ils peuvent bien en- 
trer dans la bibliothèque d'un 
sot ou d'un frippou ; mais ils 
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;Serout toujours bannis de celle 
d^'un homme de bon sens et de 

■ ■ * 

goût. 

Je ne dirai rien des livres de 
Galcu'l , (le Géométrie , d'Astre* 
nomie, ni de ceux qui traitent 
de l'Art militaire, pourlesquels 
surtout j'ai une aveirsion décidée. 
Cependant , je choisirai parmi leç 
premiers les Comptes\faits de 
Barrème , les Entretiens sur la 
pluralité des Mondes, par Fon- 
tenelle ; et parmi les seconds , 
les Stratagèmes de Frontin , 
parce que la lecture en est amu- 
sante; ^iV Essai général de Tac- 
tique , par M. de Guibert , en 
deux volumes in-octavo , dont 
le discours préliminaire est bien 
écrit. Mais il est tempa que ^e 
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aie repose^près unes! pénible 
marche , et que je détourne mes 
idées de tous les livres composés 
pour apprendre aux hommesl'art 
des'entre^orger avec méthode. 
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CHAPITHE XV. 

Pànture-t Architecture ,Sculp- 
ture , et Gravure. Arts et 
Uétien* 

iéES arts se divisent , conune 
tout le monde le sait , en arts 
libéraux ou beaux-arts , et arts 
mécaniques, ou métiers; mais 
tout le monde ne connoît pas 
Torigine die cette différence qui 
parott si bizarre à ceux qui jr 
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réHécliisBent. J'apprendrai donc 
à ceux qui l'ignorent , que les 
premiers u'^'toicnt cultivés jadis 
que par des hommes libres , et 
que les seconds n*étoient exer- 
cés que par des esclaves. Mais 
aujourd'hui que tous les peu- 
ples de TËurqnp^sont libres , jus- 
qu'au dernier individu, si toute* 
ibis on en excepte une partie 
du peuple Russe , pourquoi un 
mauvais peintre de «portraits 
pourra-t-il se tiommer artiste ^ 
et le fabricant d'une belle et 
boiuic serrure , ne sera-t-il re- 
gardé cpie comme ouprier? Pour- 
quoi le fondeur, l'hoHoger, le 
doreur, le cizeleur, Tébéniste, 
qui enrichissent un salon d'or- 
neraens admirables^ autant qu'u- 
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tiles^ cédero0t-ils le p^s au scuid* 
leur d'an mauvais bas-rçliçf , 
k un peintre de cabaret , ou au 
grareurd'uiie image grossière ? 
Assurément, ou ne peu i imaginer 
une plus ridicule inconséquence. 
Mais, puisque cette division dont 
)'a^ parlé subsiste encore de droi t^ 
quoique f^puis long^temps elle 
soit détnxitede fait, il faut bien 
que )e m'y 'Conforme dans mon 
voyage et dans mes choix. 

Cert à l^aspeet de Ténormt 
eollectjotn in-folio qui renferme 
]a description des Arts et Mé 
tiers, que je viens de faire cette 
remarque : cependant , cet utile 
recueil éprouvera le sort des ou- 
vragesdu même format Et VJS/i' 
oyclopédieàe Diderot , etc., qui 
présente fièrement ses 36 gros 
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VolQjcnes , sur la même ta&Iette , 
faudra-t-il aussi que 'je m'en 
privQ? Pourquoi lui donûerois' 
je la préférence , ainsi qu'à l'En- 
cyclopédîe mëthodique qui rem- 
plit tout UQ cabinet attenant à 
la galerie ? Est-ce que ces deux 
énormes dictionnairiEfs, qui ren- 
ferment tant d'inutilités et tant 
de paradoxes ^ traitent mieux 
de la Religion , de la Moirâle , 
de l'Histoire, de la Nature, de6 
Principes du goût; que tant de 
bons livres infinim^it' -plus 
courts 9 composés stir lestn^mes 
sujets? Oh! combien un petit 
livre bien pensé , bien plein , et 
bien écrit, est plus agréable , 
plus* utile à lire, que ces vastes 
compilations à la formation des^ 
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quelles Tinter et a préside pltlg 

souvent que le bon goût ! Aînèi 
un jardin d'une moyenne éten- 
due, maïs bien cultivé, et. où 
l'œil embrasse, presque dans le 
même point de vue , le parterre 
où brillent les .fleurs et le ver- 
ger qui. produit .les fruits ,. tftfi 
plait infiniment plus qu'un en- 
clos démesuré où tout se mêle, 
se confond 9 et ne présente qu'un 
désordre réel , sous les appa- 
rences d'un certain arrangement. 
Je laisse donc reposer en paix 
tous les in-folio encyclopédiques, 
jusqu'au moment où )e les livre- 
rai à la justice d'un commissaire- 
priseur et vendeur , pour me 
mettre à parcourir mes tablette^ 
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favorites , je veux dire ^ jcêllês 
des volumes portatifs. • 

En jetant les yeux s^toiés iti^ 
quarto , j'y lis : Histoiredt VAtt 
chez les anciens , par Witikel- 
man; Cette histoire intéiiessafile 
par là profonde éruditien'âe s^a 
aittteur , qui réunissôit attx <5<hi- 
tîOTSsances les plus varîéés , -^ 
goût exquis et cet -ateolfr 'tlâ 
beau , si nécessaires à cfeli* 'i|ui 
écrivent sur les beaux-arts/^t 
imprimée en trois vdl utiles fei^ 
^uarto , et est entiëfïte d^un 
grahdiîombre de figures, tlonâ* 
me je fréquente le MuSée Na- 
poléon pour y admirer les^hefe- 
d-œuvre. de l'antîquhé qui y 
Bont rassembles j il mt'est impor* 
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tfint de coDsqker souvent va 
ai;ivn^e quî., cpijime celw-ïèV 
pept .xn'aickr à apprécier ti9up.t 
de j^tatuqs dqot bs beajaté^ ppnr* 
xç^eiit taiséi^qnt m'échappa. 
: i(^'0S(; jaias&i parce que 'ye sui^ 
amateur de tableaux^ et quç 
Ijça >h$iure9 ks |>lu8 agréable^ 
ip€wr yiQi j^ 6O0t celles que ,jp 
<|K^3se daos la. gâterie du même 
^«sée 9 l(;ep «considérer les plus 
beaux 4e8 «trois écoles , que j'ai 
*besoi|i de «quelques livres sur 
Ja vie et Jbs^ouvrages des pein- 
tres. , En . cherchant bien , je 
trouve k Jii .suite d^n grand 
T||oiitbi;e dç trait^ sur le dessin 
f^ sur ia peinture , VJSisfoirs des 
.Pésin^^s JPlamands , par Pes* 
icaxQge^* "Ifs f^m des ^cinirefi 
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par d'Argcnvîlle , et les Vîe» 
des Peintres Italiens , par Vasari» 
traduites eu franijoisi' Ces trois 
ituteurs prendront place dans 
ma bibliotliéqne, h'cMéAéWin^ 
icèlman , (pii sera le Mul que je 
consulterai sur Irs productions 
de la sculpture. Où est' donc 
^excellent ouvra{!;e'de'470||fUQt 
sur VOri^inti des SriêHïks'et ihs 
^jirtSf en trois volùtiiëk ln»()tiafrt6? 
14on oncle Tauroit-ll cKiMié? 
Le bon! Texcellent ouvrage ! 
QiK'llr r.'iison ! quelle imagina- 
tion ! (|ncl fvoAt !'....•;•• Je l*ai 
trouve, je l'ai trouvé; j-aî lu. 
il(f/lt\tion$ sNr fa IWdé 'et la 
Peinture ^ par Tahbé Dubos, en 
trois volumes in-douKC. Cet ou- 
trage seul tient lieu d'un grand 
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nombre de livres. Littérateurs» 
Artistes > il voué convient à tons» 
égtiemefiUy hj^ez-ie dir-fois; 
-lisez^le vi^gt^fois ; noctumâ pèi^ 
mit ^manu-^ uersafe éUumd. 

Je devrois sans-doQte m'ar^ 
rèterlà; mais ma curiosité 
n'est pas encore satisfaite. Je fais 
donc nn pas vers l'Architecture 
dont il - m^est indispensable 1 de 
comiotere les termes et les orne^ 
mens. Un seul volume me su£ 
fira pour acquérir cette coa** 
«oissance^ausa agréable, que né- 
cessaire ; -ce volume , c'est 3e 
#^j^/20&^'.avëc le secours duquel 
je pourrai nômmèx toutes les 
parties d'un bâtiment quelcon* 
que, depuis le palais ^ûsqufà la 
«ibauinièiie»: Je: pi^sse > devàakM» 



JPaliadio , les I^aéHkr,, ;l«ftc&r 
fiautrv, lê9 BUmdel^ çlCf^aw 
IfÀ Regarder ,. )piarcQ \ i^ne Mp» 

chiteote \de ;'pffûfe6aiQQ %^t h|W 
«non Vij^ole ime.ranlfira fibur 
èâivoir tout ce qu*tl convîtst i 
«in hoinme dajnonde>de:(Manôir 
«n )&it:â'aFdhiteetucC!. 1 '. 
i La gravure est auMi uo.aM 
«nr lequel il ne m'est fMBdnoîm 
convenable de me procurepqiuel- 
<iue6 notions , ^quand elles ne 
&roient que m^empêclier A^s^f 
cheter les mauvaises estampes 
pour les bonnes , lorsqu'il me 
prendra envie d'en iformei: ua 
cabinet. Ledictiomicure desffxt' 
^peurs m'apprendra le pom -des 
bons maîtres , et «me servira de 
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guide pour re^tiioe que ^dois 
«porter à leuin6 ouwag^. ^ -i 
.Je(fi(is «m pas » et î'arqvç àp^ 
Arts €|t Métiers. Cinqu^tepu- 
^vi»^:» plus ipy .moins hop^^, 
jplits ;0U rmoîûs mauvais , ^^r 
cette matièi^e 9 me passent sous 
les yeux» depuis V^ridetricoier, 
jjosqil'à .çelttL de cpnsitruire ^des 
écbetleS'à ipceodies. jCesont.dw 
secrets de toute ^e^pèce).des diç« 
tionnaires gros et petits , dfs 
traités, de toutes les longueur^* 
'Mais dans cette muItUude^i 3)^ 
distingue seulement. huit volu- 
mes,; savoir;: \e DiotUmm^rf rfii- 
sonné uniuersçl des Ari$ et.Mé-- 
tiers , par Jaubert , en cinq vp- 
ilumes, et celui des Sciences et 
dl^.Arts^ p%r Luniei; ,, ç# tr.ojs 
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Tolumes in-octavo. Ces denx dlc* 
tionnaires m'apprendront tout 
ce que doit savoir un honnête 
homme , relativement à beau- 
coup d'arts qu'il ne pratiquera 
jamais à la vérité , mais dont 
il aura quelquefois à parler dans 
les sociétés «ù il se trouvera. 

Si je ne craignois de plisser 
pour un gourmand ^ )e 8aisiix>is 
un volume in-'douze qui a pour 
titre , la Cuisinière bourgeoise^ 
comme renfermant toute la 
science pratique dé la cuisine , et 
bien préférable aux six volumes 
dé l'Almanach des' Gourmands, 
parce qu'il apprendroit à ma 
cuisinière à me faire unbon dtner 
i peu de frais , au lieu qu'en 
lui mettant le dernier ouvrage 



entre les mains, je lui donneroié( 
lé vrai moyen de me ruiner 
promptement La Cuisinière 
bourgeoise l Quel livré précieux 
pour un bon rentier, soit qu'il 
vive à là ville, soit qu'il passe 
sa vie à la campagne ! 

Je m'arrête ici y et revenant 
siir mes pas,' je compte les vo- 
lumes sur lesquels je tiens de 
fixer mon choix , y Compris la 
Cuisinière bourgeoise ^ que je 
Veux fai^ lire à la mienne ; ei 
je trouve qUe je tie pou vois pa^ 
en choisir de meilleur. 



\ 
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CHAPITRE XVi. 

Discours de ma Cuisinière. Je 
reçois la uisite êHUn homme de 
lettres de m^s amis. Entre- 
tien gue/aiaueclui. Iltnepro^ 
pose de m^accorripaghèr dan^ 
mon uôjage. UtHei conseils 
qu^ilm^ donna. Diffxsslonsut 
les journalistes. 

• 

ttétoit midi ; dqpuis quatre 
grandc\s heures j*avoÎ8 parcouru 
à jeun , et visite près de quarante 
tablettes, chargées de livres et 
de poussibre. Un soleil ardent^ 
et le pénible exercice auqbel je 
m'étois livré ^ avoient couvert 



\ 
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tihfon tbrp8 d'une snenr abon- 
ttante , et ^âffbibli mes jambes 
à un tel point qu'il m'étoit im- 
possible d'aller pltis loin. 

Heureusement, ma cuisinière 
qtii ayoit pressenti ma sittiation, 
entra au moment où je venois 
m'asseoir excédé de lassitude^ et 
mij^résenta un excellent bouil- 
lon qui eut bientôt réparé mes 
forces épuisées. Est-ce que vous 
Voulez,. me dit-elle, vous en- 
terrer ttim vif au milieu de ces 
boiiquîns ? Autant Vaudroît 
parcourir à pied toutesJes rues 
de Paris , que de visiter la moi- 
tié des livres qui garnissent les 
plancbes que voilà. Ah! mon 
Dieu ! à quoi tout c^la sert-il? 
Toutes les belles choses que M* 
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Votre oncle a lae8« rontoent!» 

empêché de mourir ? Croyez- 
moi , Monsieur i songez à mieux 
employer la vie. Donnez-vous 
un peu de bon temps , et n'al- 
lez pas vous tourmenter l'esprit 
de tout ce qu'il y a d'imprimé- 
dans ces gros livres. Voyez^ 
TOUS ; nous avons bien assez de 
nos pensées qui nous tracassent 
plus souvent que pous ne le vou- 
drions f sans ajouter à cê tour ' 
ment les pensées <]ui ont fait 
celui des autres. — Mlle. Mar- 
thon je vous sais gré derinté*" 
rêt que vous mè témoignez i 
mais permettez • moi de vous 
dire que vous êtes trop igno- 
rantC) pour décider si une biblio« 
ihéque est utile ou dangereuse; 
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à U santé ; ce ne sont pas là vos 

afiRures. Tenez, ma bonne « je 
veus &is présent de la Cuisi- 
mère bouigeoise , et soyez plus 
tranquille à mon sujet. — Grand 
merci , Monsieur ; au moins , )e 
ne craiadrai pas que ce livre me 
fasse tourner la tète. Excusez- 
moi , ]e vous prie , si je vous ai 
parlé un peu librement ; c'est 
que j*apprehende vivement ^ 
qu'au lieu de n'employer que 
votre matinée à écrire ce qui 
vous passe par la tête , vous ne 
finissiez par vouloir feuilleter 
du matin au soir , ces Y^i'^S^* 
cinq mille volumes , pour eu 
composer d'autres. — QueceU 
jne t'inquiète en uacune manière. 
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et songe à me préparer un boa 
dîner. 

A peine ayois^je prononcé ce) 
mots qu'un homme de lettres de 
ma connoissance entra, san^ 
s'être fait annoncer , et jetant 
des ye}fx étgnnés sur ma biblior 
.théque f il me dit: ic ph ! mon 
ami I quel bonheur est le vôtre] 
^Que je le trouve digne d'envie ! 
Vous avez là un trésor préfé- 
rable à toutes les richesses de 
la terre ! — Qxioi ! que dites- vous? 
reprit Marthon avec- vivacité; 
vous appelez ces livres un trésor! 
Pour moi je trouve que Mon- 
sieur feroit très-bien de lés con- 
vertir en sacs d'écus , depuis le 
plus gros jusqu'au plus petit. --* 
Taisez-vous , Marthon , lui dis- 
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^ j vaus raisonnez comme un 
banquier. Faites - moi le plaisir 
de vous rendre dans votre cui- 
sine , et d'y voir en quel état 
se trouvent vos casseroles. Elle 
se retir^ après un oi;dre sî po- 
sitif ; mais en leyant lies yeux e^ 
les épaules , et en ayjant Tair de 
me plaindre, comme un hom nie 
attaqué d^une maladie mortelle. 
Je viens d'entreprendre, dis- 
je à mon ami , quand Martlion 
nous euit laissés seuls, je viens 
d'entreprendre un singulier 
.voyage , un" Voyage autour de 
la bibliothèque que vous voyez. 
-C'est bien une autre affaire 
^qu'un Voyage autour de mc^ 
jphamhre. Jugez quelle a été 
ma surprise ^e tié irencoiitr^ 
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•presque que des épines sur I9 
longtie route que j'ai déjà par- 
courue ) quand je m'attcndois 
à n'y voir et à n^y cueillir que 
des fleurs. -.- Vous nr'ètes donc 
pas encore arrivé à \a, littéra- 
ture , reprit mon ami , ce pays , 
pu plutôt ce "jardin gi fertile en 
toutes sortes de Heurs, dont To- 
deur est aussi suave, qucTéclat 
en est brillant. — Non , mon 
ami , pas encore; mais je touche 
lieurcusementaux frontières de 
ce beau pays, (^ue je Vous sais 
bon gré de votre visite ! Nous 
voyagerons ensemble , si vous 
le voulez bien , et avec un com- 
pagnon d'un goût aussi pur et 
aussi délicat , et d'une si belle 
^érudition , je 9e craindrai pluff 



C '93 ) 
ni l'ennui , ni les faux [>as. — lî 
est vrai que la littérature est uu 
champ bien épineux , et qu'il est 
bien aussi difficile de juger sainC: 
ment du mérite des ouvrages 
jd'esprit et d'imagination , que 
de les composer. — Je pense 
comme vous, que c'est souvent 
à travers les épines qu'il faut 
chercher et cueillir les fleurs 
littéraires ; et pour parler sans 
ligures , qu'il faut se détermi- 
ner à supporter l'ennui et à 
braver le dégoût d'une foule 
de productions ridicules , bar- 
bares même » où tous les prin- 
cipes des mœurs , de la langue 
^et du goût , sont audacieuse- 
ment outragés. — Ce n'est pas 
le plus difficile que de distiui- 
1. 9 
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guer ces mauvais ouvrages de 
ceux dont les principes leur sent 
opposés ; roais de choisir parmi 
les bons ceux que Ton croit les 
meilleurs , de justifier la préfé- 
rence que Ton donive à ceuxr 
ci sur les premiers , et de 8P 
bien défendre de l'arbitraire ^ 

hic opus ^ hic labor esU r— r- 
Voilà ce qui m*effrayoit, et je 
vous avouerai que je n'aurois 
j)as été médiocrement embar* 
rassé pour choisir, dans un si 
grand nombre de productions 
littéraires, celles qui peuvent 
éga^^er Timagination et former 
le goût , sans offenser la mo- 
rale. Vous êtes venu, mon anaî^ 
dissiper mes craintes ; vous v.our 
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Arez bien être mon guidé ; et 
convaincu , comme je le suis , de 
Totre rigoureuse impartialité, 
î'espëre que , sans égard pour 
Topinion des envieux ^ des gens 
à préjugés et des îgnorans, 
Vbus me direz franchement 
toute votre façon de penser, re- 
lativement aux ouvrages sur le 
mérite desquels je vous consul^^- 
terai. — .Vous me jugez bien, 
mais , ne pensez pas , je vous 
prie y que je me décide jamais , 
par mes propres lumières , dans 
le choix des livres qui traitent 
des sujets purement littéraires , 
des sujets tout entiers du do- 
maine de Tesprit et du goût. 
Il existe en France une opinion 
publique, relativement aux ou- 
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vragcs (|ni ont paru dans les 
deux (leriMcrs sieVles. La répu- 
tation de ces ouvrages est fixée 
depuis long-temps , ])ar cette 
opinion qui sera la seule règle 
des observations que je voua 
ferai , et des conseils que jepren*- 
drai la liberté de vous donner. 
Quant aux ouvrages de l'an- 
tiquité , par lesquels nous comr 
mcnceroiis , il y a long-tenip^ 
qu'il n'existe plus aucun doute, 
sur leurs degrés de beauté et 
d'utilité ; et t>oiïS jie jwjuvons 
rien dire de plus à leur sujet 
que ce qu'en ont dit les ^ands 
(crivains qui ont paru dans to.us 
les siècl(.*s. -— Comnr)ent ferons- 
nous pour ne pas nous tromper, 
quand nous en scions aux livres 
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que la littératnre Françoise à 
enfantés depuis vingt ans? Con- 
sul terons-nous les journalistes 
qui en ont parlé? Les Athénées 
dont leurs auteurs étoient mem* 
bres ? Les cotteries qui en ont 
entendu la lecture avec des 
transports d'admiration ? — Je 
ne VOÎ8 souvent dans les ju- 
gemens prononcés sur les ou- 
vrages d'esprit^ soit par les jour- 
nalistes ^ soit par les Athénées 
et autned sociétés littéraires , 
qu^une aveugle et injuste par- 
tialité. Ainsi j nous nous garde- 
rons bien de nous y conformer 
toujours , car ce seroit nous 
exposer au danger de choisir le 
mauvais, et de rejeter le bon. 
Mais , soyez sans ipquiétude-; 
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irest encore une opinion pd^ 
blique qui , moins éclatante que 
celle dont je viens de vous |)ar* 
1er, ne laisse pas de rendre à 
chaque ouvrage nouveau la jus- 
tice qui lui est due. Il est vrai 
qu'elle est lente à rendre ses ar- 
rêts, mais enfin ^ elle les rend, 
et pour être venus un peu tard , 
ils n'en sont pas moins dignes 
de respect. — Eh! dites-moi , 
]e vous prie , mon ami, comment 
se forme cette opinion publique, 
indépendante de celle des )our- 
nalistes et des sociétés particu- 
lières ? Je vous avouerai que je 
ne pensois pas que dans le choix 
des livres nouveaux , on pût se 
dispenser de se soumettre à la 
critique des journaux dont les 



Àtltetirs sont ea général dle^ 
hommes instruits , et d'un goût 
formé par de bonnes études , 
6t par l^habitude d'écrire. - Où en 
serions-nous , mon Dieu ! si les 
journalistes étoient le jury qui 
prononçât en dernier ressort sur 
le mérite de telle où telle com-* 
position littéraire? Que là Ré-* 
publique des lettres seroit à 
plaindre ,si son existence venoit 
à dépendre de la bonne ou m^u-^ 
vaîse; humeur , et des préven- 
tions de ces'messieurs? Dès cet 
instant , il n'y am*oit plus aucune 
liberté , ni de penser , ni d'écrire; 
et les gens de lettres encouragés 
par le Gouvernement , et avilis 
par eux , pour un seul protec* 
teur , auroient vingt tyraiit à 



redouter. Heureusement nous 
ne sommes pas réduits à une telle 
extrémité. Dès que les journa- 
listes ont donné réveil sur l'ap- 
parition d'un ouvrage nouveau, 
et que chacun d'eux en a rendu 
compte , comme il ^a pu , ou 
comme il a voulu , le public l'a- 
chëte , le lit , et sanctionne en- 
suite ou rejette les jugemens 
qui en ont été portés. Mais ce 
n'est que plus de sU mois api;ès 
la publication de VxmjfrMgt , que 
1 on peut assez co^w^SiiVf. cett;e 
opinion publique, pour se cx>n* 
fermer à ses décrct$. : — Il j>a« 
roit , mon ami , que. les jounifi- 
listes ne vous en inappsent guère, 
et qu'ils ne doivent pas beau- 
coup compter «ur votre estime 
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et sur votre amitié. — Ni je ne 
les méprise, ni je ne les hais; mais 
)e ne les regarde point comme 
des juges infaillibles, en matière 
de goût ; et je ne suis point du 
nombre de ceux qui disent ; cet 
ouvrage est bon , car les jour- 
naux en font Téloge. — Si vous 
êtes prêt 9 nous commencerons, 
et je suis bien disposé à vous 
suivre. 



-i%x^-v^ ..•.%.■• ■m.x 



CHAPITRE XVII. 

Coups êH œil général sur les Iwres 
de littérature. 

Quand nous nous fûmes 
avancés un peu vers les tablet- 
tes consacrées aux ouvrages de 
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littérature : oh ! quelle effroya- 
ble quantité de livres, me dit 
mon ami , nous avons à exami- 
ner! Non, il n*y en a pas moins 
de six mille ; mais je vois avec 
plaisir que nous aurons peu d*in< 
folio à soutenir ; encore ces in-fo- 
lio sont-ils presque tous des com- 
mentaircs que nous po\irrons 
bien nous dispenser de tirer de 
la place qu'ils occupent. Mais 
quel ordre admirable j'observe 
dans leur arrangement ! Avec 
quel soin , quelle attention , 
votre oncle les a pfacés dans U 
classe à laquelle ils appartien- 
nent! 

Les livres qui traitent des 
langues en général , et en par- 
ticulier , se présentent les pre-; 
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miers. Je vois après eux les ott* 
vrages qui servent d'introduc- 
tion à l'étude des belles-lettres , 
comme les Institutions , les PriI^ 
cipes Généraux , les Cours de 
Littérature ; suivent les Traités 
sur la Rhétorique ^ sur l'Art ora- 
toire, les Principes d'Éloquence, 
les Traités de Vei-sification , de 
Lecture et de Déclamation. Corn- 
mence ensuite le nombreux et 
brillant cortège des poètes an- 
ciens et modernes et des ora- 
teurs grecs , latins , françois , 
etQ. II3 sont accompagnés de la 
troupe t^tôtgaie tantôt triste 
des romanciers et des auteurs 
de contes , de facéties ^ de plai- 
santeries, bon nés ou mauvaises, 
de satires en prose , de libelles 
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contre les personnes et conjtre 
les mœurs. , 

Comme je ne sUi^.pà^ trop 
versé dans l'étude de U langue 
grecque , dites-moi , jf& tâlssprie» 
ce que signifient ces mots» phir 
lologuès ^ polygraph^^ qui sont 
inscrits au-dessus de.{!e4 t^b|Qtt69, 
dont tous lès livrais ^tWi^t e^ 
titre ; œuvres » taéhtin^^. i - mii^- 
tés, etc. Les philolôgji^es ou* çrî- 
tiques y mon ami , sopjt .de$ au- 
teurs qui souvent dut piqsebep 
ché à se rendre agrés^bles qu'il- 
tiles; et qui compilaiit^ CQajpi{apt> 
n*oht voulu que nous etmiis^r avec 
l 'esprit des autres , ne pouvant 
le faire avec le leuri On le tir 
doit de la reconnoissance, quand 
leurs choix sont bi en faits; mais 
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cela est bien difficile ; car , où 
est riiomme d'esprit qui puisse 
avoir la •patience de faire un 
livre de ce qu'il a recueilli dao$ 
les auteurs qu'il a lus ? Ainsi , M. 
Suard est un philologue. 

Quant aux polygraphes , ce 
sont des auteurs qui ont écrit 
sur plusieui^ sujets , ditFérens 
les uns des autres , ou qui ont 
composé , tantôt en vers , tantôt 
en prose ; ainsi Voltaire est un 
polygfaphe. 

Si vous le voulez biesi , dis-je 
à mon ami , nous commencerons 
par le commencement , comme 
l'on dit quelquefois en riant, et 
nous visiterons les ouvrages qui 
traitent des langues, des prin* 
cipes généraux des Belles-Let» 
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très , et des préceptes de la Rhé- 
torique et de l'Éloquence. 

De la formation mécanique 
des langues ^ par le président 
Desbrosse. 

Voilà un singulier titre, dît 
mon ami, en prenant deux vo- 
lumes in-douze qui étoient à sa 
portée! J'ai bien peur que cet ou- 
vrage ne soit aussi paradoxal , 
qu'il me paroît profond. Eh bien! 
il faut Vabandonner aux savans , 
et passer à un autre. —Voulez- 
vous V Origine des lAzngues , en 
un seul volume ? C'est un livre 
savant, mais assez clair et mé- 
thodique. — Bon ! Il sera utile 
àconsulter. Si vous voyez la Jlfo- 
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nière et apprendre les langues f 
par l'abbé de Radonvilliers^ je 
vous prierai de m'avertir , par- 
ce que c'est un volume que je 
veux mettre à part. Eu atten- 
danty faites-moi passer » je vous 
prie , cette grammaire générale» 
en deux volumes in - octavo , 
c*est peut-être un bon livre. — 
n est plus rare qu'il n'est bon , 
et je suis surpris que M. Beau- 
zée qui en est l'auteur , ait com- 
posé sur la grammaire un si nié- 
diocre ouvrage. Ce n^st pas seu- 
lement là mon opinion particu- 
lière , c'est encore celle de Vol- 
taire qui ne peut être suspect 
en cette matière. Mais si vous 
voulez enrichir votre petite bi- 
bliothèque d'une bonne gram- 
naire générale , recevez celle 
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dite de Port-Uoyal , revue par 
Diiclos, et dont Tauteur est le 
môme que celui des grammaires 
grecque et latine ^ qui portent 
le nom de cette maison célbbre , 
le modeste et savant Lancelot. 
Si vous découvrez les deux der- 
nières f je les joindrai bien vo- 
lontiers à la première, car j'au- 
rai plus d'une ibis besoin d^y 
recourir. 

Mon ami alloit toujours de- 
vant; |)()ur moi y je restois sou- 
vent en arrière , occupé à par- 
courir les ouvrages sur lesquels 
notre choix éloit déjà tombé. 
Tout à coup je Tcnlends s'é- 
crier \ ah ! mon dieu ! com- 
bien en voilà ! -- Qu'est-ce, lui 
dis-je, qui vous étonne si fort? 
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/est le nombre infini d'ou- 
vrages sur la Langue françoîse, 
que j'ai dans ce moment devant 
les yeux. Traités , Remarques, 
Grammaires, Dictionnaires, rien 
n'y manqué. Lequel honorerez* 
vous de votre choix? Pour moi j 
je serois fort embarrassé , si j'é* 
tois seul à mé décider ^ -- Pre- 
nez , lui dis-je , un bon abrégé 
de la grammaire où je puisse 
trouver quelques règles , bien 
courtes et bien claires sur les 
participes. — Vous me deniàtt» 
tlez rimpossible ; ainsi , vous me 
dispenserez , je crois , de vous 
rendre ce service. J'ai quatre dic- 
tionnaires à vous ofïlir , mais ne 
m'en demandez pas davantage- 
Ces dictionnaires sont, {^Diction' 



tkiire du uieux langage Jranfcis i 
en deux volumes in-octavo ; le 
Vocabulaire de Wailli , père , 
en un seul volume y du même 
format ; celui des Synonymes 
François , en trois volumes in- 
douze ; enfin , celui des Mots 
françois dérivés du grec , en deux 
volumes in-oclavo, — Je pense 
bien que le dictionnaire deTAcor 
demie sera du nombre. — Ouij 
quand l'Institut Taura refait ; 
mais quand paroîtra-t-îl ? — 
Et \q Dictionnaire ÉUymologUjuc 
de Ménage , qu'en dites- vous ? 
— Je Taî bien aperçu dans la 
tablette des in-folio; mais je ne 
vous en ai rien dit, parce qu'il 
est incomplet , et commence à 
vieillir. D'ailleurs, deux in-folio 
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Ae doivent point entrer dan^ 
une bibliothèque comme la vô- 
tre , où les in-quarto ne sont 
admis que par une grâce toute 
particulière. — Oh ! comme vous 
êtesexpéditif! lui dis-je en riant. 
Quoi ! voila tout ce que je dois 
me réserver de cette multitude 
d'ouvrages sur la Langue Fran- 
çoise ? - — - Que cela ne vous 
étonne pas, me répondit-il; ce ne 
sont pas les grammairiens qui 
savent le mieux écrire et parler 
leur langue. M. DomergUe qui 
s'est occupé toute sa vie de re- 
cherches grammaticales, est une 
preuve frappante de cette vé- 
rité. Mon ami, c'est en vivant 
avec le$ personnes qui parlent 
bien, que l'on apprend à bîep 
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parler ; et c'est enlisant les bdtts 
auteurs , que l*on se fornie un 
stjle pur et corect. 

Ce tut , en nous entretenant 
ainsi y que nous arrivâmes aux 
ouvrages qui servent d'intro- 
duction à l'étude des Belles- 
Lettres. Mon ami se mit à par- 
courir une tablette , tandis que 
j'en visitois une voisine*^ Nous 
nous approchons des écueils , 
nous dîmes -nous Tun à Pautre ; 
c'est maintenant que nous avons 
besoin de prudence $ de ctrcons^ 
pection et de goût. Mais , si 
nous sommes de bonne-fbi , et 
si nous ne consultons que cette 
opinion publique, qui étoit na- 
guère le sujet de notre entre- 
tien , nous nous tirerons , sans 
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deshoniveur , de ce pas dange- 
reux. 

Je remarque d^abord , dît raon 
ami, que les anciens n*ont rien 
^crit sur la littérature en gé- 
néral , qu'ils n'ont donné que 
des préceptes relatifs à des com- 
posidons particulières Ainsi , 
Aristote nous a laissé une Rhé- 
torique et une Poétique \ Quin- 
ù\\Qi\ ^ X Institution de f Ora- 
teur ; Cicéron , un Traité de 
r Orateur \ et Horace, les 
Règles des différentes sortes 
de Poërnes , dans une épître à 
laquelle nous avons donné le 
aona de Poétique; éX, Loogiu , 
wi Traité du Sublime. 

Ce ne spot donc que les mo- 
dernes que nous aurons à conr 
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lomme uu grand chemin où il 
faut tantôt descendra, tantôt 
monter. M'y voilà. Cinquante 
traités au moins, sur la rhétori- 
que et Téloquence , frappent 
mes regards. — Voyez - vous 
l'ouvrage de Quintilien sur 
FlnstUution de Vorateur , le 
Traité de V Orateur , de Ci- 
cérpn; de la traduction de Col- 
lin ; les Dialogues sur TÉh- 
ifuence de la Chaire ; par Féné- 
lon; les T/iOyy^^^parDumarsaîs; 
le Cours de Rhétorique ^ traduit 
de l'anglois de Hugue Blair, par 

Trcssan ; et les Leçons de Lit- 
térature et de Morale, excellente 
compilation de MM. Noël et 
Laplace ? — Sf vous ne me 
les eussiez pas demandés ^ j'aU 



CHAPITRE XVIIL 

Entretien pendant le diner entre 

mon and et moi. Orateurs an* 

ciens et modernes ^ grecs j lor 

tins , françois. Je reçois la 
visite d'un banquier. 

Quand nous eûmes pris un 
peu de repos , continuons notre 
voyage , me dit mon ami ; ren- 
dons visite à MM. les Orateua , 
car nous voilà arrryés danffe 
pays de rÉIoquence. Il est » à 
la vérité^ un peu long^ àtrarer^i 
ser , mais avec du courage, nous 

en viendrons à bout 9 avant l'heu- 
re du dîner. - Tudieu ! lui répons 
jlis-je, quel homme vous êtes! 
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Voilà bientAt trois lieures en- 
jtières que nous voyageons , et 
vous n'êtes pas fatigué ! Pour 
moi , je ne peux plus aller , et je 
me sens un pressant besoin de 
réparer mes forces. 

J'appelai donc Martbon , efe 
lu! ordonnai de nous servir à 
l^iiistant un dtner capable de ra- 
nimer notre courage, et de nous 
mettre en état de poursuivre no- 
tre route le lendemain.Ce futdans 
un jardin charmant, sur le gazon, 
et à l'ombre d'un accacia , que 
^r couvert fut dressé. Depuis 
Wrong-temps je n'avôi» éprouvé 
un si vif appétit, et ce fut alors 
que je fus convaincu de Tuti* 
nié des voyages , mais dans un 
sens diflPérent de celui de l'ai^- 
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iiquaire Beaudelot d*Aîrval (i). 

Pendant tout le repas , qui 

fut tel qu'il convenoit à des geçs 

de lettres , il ne f\it question 
entre nous que des livres que 
nous n'avions pas jugés à propqs 
d'admettre au nombre de mes 
élus. Ce fut surtout au dépeps 
de ces grammaires françaises 
qui paroissent chaque ^nnéepar 
douzaine , que nous égayâmes 
notre anciical çt bibliographique 
entretien. Pourquoi , me disoit 
mon ami , le siècle de Louis 
quatorze où les grammaiîMS 
itoient si rares , a t-il prod^PF 
de si grands écriyaiojS , et tant 
d'ouvi'agçsqui sont les plus par* 



(i) De Vllilîitf^ fins P^o juives , a voL 
2 , ouvragn Mir h ?» inci:iîJ/e«. 
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faits modèles quencH|p puissions 
suivre^ en fait d'élocution ? Dans 
quels élémens , ce Pascal dont 
les Lettres provinciales n'offrent 
aucune expression , ou incor- 
recte j ou commune , ou qui ait 
vieilli) avcîi-il étudié les prin- 
cipes de sa hingue, et dans quel 
traité avoit-il puisé cette élé- 
gance continue de style ^ qui 
a valu À ses discussions théo-* 
logiques un succès si universel » 
si durable et si glorieux ? — 
C'est que ce grand homme , et 
tous les autres qui l'ont imité ^ 
et dont les noms rappelleront 
toujours l'élégance et le boa 
goût , lisoient beaucoup et bieOt 
et réfléchîssoient encore plus.; 
c'est qu'ils nese pressoient point 
de livrer au public leurs ouvra* 
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ges qu'ils i^ cessoient de cof'« 
riger , que lorsque des censeurs 
sages et sëvères , auxquels ils 
les avoien t soumis , leur permet- 
toiênt de les envoyer à Timpres- 
sîon. Mais combien est difië- 
rente la conduite des auteurs de 
notre temps ! A peine lisent-ils, 
ou ont-ils lu quelques ouvrages 
frivoles, et à peine sont-ils sor* 
tis de la poussière des lycées , 
qu'ils prennent la plume , saa9 
trop savoir ce qu'ils ont à dire 
au public. Aussi, bien loin de 
servir de modèles pour la pu- 
reté du langage et du style , 
ont-ils eux - mêmes un besoin 
pressant de recourir aux gram- 
maires , faute d'avoir réfiéchi 
sur leurs propres idées et sur 
lès signes qui les représentent. 
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-- Aîiei doiic, repris- je, ptu$ 
les esprits dégénèrent , plus là 
langue est attaquée par leis mâu* 
Tais écrivains , et plus les gram* 
mai riens doivent être nombreux,^ 
et les graoamaires multipliées ?" 
-r Sans-doute : mais je voi^ màl'^ 
heureusement dans le nombre 
des hommes qui sechargetit du 
maintien.des bons principes, \)eu 
qui ftoient capables de les bien 
discuter , et de les établir de ma* 
niëre qu'il ne reste plus aucun 
doute îi leur égard. -* Gë que 
vous dites est très-juste, bar je 
ne vois pas que nous ayons une 
doctrine grammaticale univer- 
selle ; une' gràmûiàii^. gëîléra- 
leinent reconnue popi' Bonife . éf 
après laquelle , fl n'Iy en aft j>liîè 
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h composer. Savea^vous » mod 
ami^qge c'est un vrai miracle 
que la langue François^ se con^- 
serve encore dans une certaine 
pureté, malgré le déchaînement 
de$ mauvais écrivains. 9 et .des 
mauvais auteurs de grammaires? 
— C'est vrai ; mais qui peut ju- 
rer qu'elle ne succombera pas 
enfin aux attaques réitérées 
qu'on lui livre chaque jour, en 
voulant la sauver , et que son 
sort sera diflërent de celui 
d'un malade qui est ^ d'autant 
plus près du trépas ^ , qu^l y 
a plus de médecins autour de 
lui? 

Nous passâmes ensuite ajax 
livres qui? traitent des préceptes 
de 1^. rhétorique , et qui .eiisèi- 
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gnent Tart d'être éloquent. Nous 
convînmes que la llhétorîqueet 
rÉIoquence étant deux choses 
bien différentes l'une de Tau- 
Ire , il y avoit loin du livre d'un 
rhéteur à une oraison funèbre 
de Bossuet ; et que tous ces 
beaux esprits, si habiles à nous 
présenter les règles de Part d'être 
éloquent, veulent nous donner 
ce qu'ils n'ont pas; et qu'ils se- 
roient eux-mêmes bien embar- 
rassés pour pratiquer leurs le- 
çons. Que de professeurs d6>hé- 
torique dont nous avons lu lès 
noms y qui n'auroientpas mieux 
composé un' dis(^ours que.Tab- 
bé d'Aubignde,.qtii cobnoissojlt 
si bien les règles de TÂirt drattiiei- 
tique 9 né composa une bonfoe 



( 226 ) 

tragédie! — C'est qu'il est aisé de 
dire ce qu'il faut Faire , observa 
uion ami , et difEcile de bien 
faire. L'Éloquence , ajouta-t-il , 
est comme la poésie , un don 
de la nature, quoiqu'on ait dit 
depuis long-temps , nascuniur 
> oetœ , Jiunt oratons. Si cette 
S^ntenceétoit véritable, aurions- 
nou$ vu des hommes qui n'a* 
voient jamais appris les règles 
de l'Éloquence^ se placer au 
rang des plus grands orateurs? 
Mon ami , ce sont les circons- 
tances qui rendent les hommes 
éloquens,et non les livres^ qui ne 
.peuvent que guider , et jamais 
inspirer ^ et les règle; gênent 
bien plus souvent legéniequ'el- 
les ne luiçont avantageuses, Ce 
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n'est point â dire" pout 'cela; 
que lès livres deé rhétëùti sdietit 
inutiles. D<tns la jeun'i^ssë, et 
clans un âgé plus avancé V H é^ 
souvent nécessaire de les con- 
sulter pouir.etre en état <J>p- 
precier les qe^utës dèd drateùré; 
car la rhétorique est , pour ajnai 
dire , lé creuset de l'Éloquence, 
et c'est elle qui nous apprend 
à en discerner les faûxl orner 
mens des ÎDouvemens natjdrelsL 
et dessoudes pensées ; dont elle 
se composé. S^ns-doûte , M. de 
Laharpe a'a jamais été regardé 
comme uo orateur ^ et son G)urs 
de littérature, ye pense /ne se» 
roit point capable d'en ^âire 
noitre un seul ; mais' quel' on» 
VI âge utile » nécessaire à hod^ 
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sulter ! Comme après l'avoir lu 
avec attention , on se sent plus 
éclaire , on a acquis un goût 
plus délicat, et Ton est plus en 
état de juger du mérite des ora- 
teurs qu'il a passés en revue. 

Ç'étoit par cet utile entretien 
«ue nous nous délassions', des 
fatigues de notre voyage, lors- 
que Marthon accourut , pour 
m'annonrer la visite d'un riche 
banquier cpii venoit régler avec 
moi les intérêts de plusieurs 
sommes (|uc mon encle avoit 
placrées cliez , lui à difiërens 
ititervallcs. Je quittai doiic mou 
ami , en le priant de revenir 
l(ï lendemain , et je m'enipres- 
S'ii d'aller recevoir le favori do 
plu; lis. 
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Quand nous eûmes terminé 
Taffaire qui Ta voit amené chez 
moi 9 je le conduisis dans la 
galerie de ma bibliothèque » 
pensant lui faire plaisir; mais 
je le connoissois mal ; car. à 
peine eut - il jeté les jeux sur 
cette énorme quantité de livres» 
que je le vis pâlir , chanceler , 
et enfin tomber sans connois- 

sance sur le fauteuil dont j'ai 

< • • • f 

parlé plus h^ut^ et dopt j'avpis 
rajusté les pieds tant bien que 
mal. Comme il étoit fort gros» 
le poids de son corps écrasa le 
fauteuil, qui s'entrouvxant de 
tout côt4 ouvrit pi usiei^rs larges 
passages au précieux méti^l 
qui y étoit enfermé^ Le spn 
des louis qui roulèrent aussitôt 
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sur le parquet, eut plus de 
vertu pour le ranimer , que 
Teau de Cologne que j'avois 

d'abord présentée sans succès 

f 

à ses narines. « Qu'est-ce? qu'est- 
ce? de l'or! de l'or! s'écrîa-t-il, 
comme un homme qoi se ré- 
veille en sursaut' ? Quelle 
agréable surprise! vous deviez 
donc me dire que votre biblio- 
thèque renfermoit un trésor. 
— — Peut-être ne m'auriez-vous 
pas compris; et si je vous l'a- 
vois dit , dans les mêmes* ter- 
mes, auriez -vous pensé que je 
ne voulois parler que de mes 
livres ; et l'accident qui vient 
de vous arriver , auroit-il été 
peut-être plus grave? — Quoi ! 
reprit-il I en secouant la tête. 
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et en me regardant du coin 
de Toeil , serîez-vous assez bon 
que de prendre ces livres 
pour un trésor? --« Oui, sans 
doute , un trésor , trésor bien 
plus précieux que- toutes ces 
pièces d*or • échappées de ce 
faeteùil. Est* ce que monsieur 
n'auroit pas une bibliothèque? 
'•-Dieu m'en gardelVuélmanacJir 
impérial^ cdui du Commerce, 
un Traité des ArhUrctges et 
}e Manuel des Amphitryons , 
voilà tous les livres qi|i ccoH 
posent ma bibliothèque. - Ainsi 
donc vous ne li^ez jamais ? 
-^ Dites- moi, je vous prié, à 
quelle heure de la journée 
j'en aurois le loisir? Lëmatio^ 
une heure pie suâ^l | péniç 
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pour ma toilette. Je passe en- 
suite dans mes bureaux , pour 
examiner le travail de mes 
commis , et vérifier l'état de 
ma caisse. A midi, je déjeune , 
je cause avec madame , je don- 
ne mes ordres Jt mon cuisi* 
nier , je lis le Journal du Com- 
merce , je reçois mon agent 
de change. Â deux heures, ^e 
fais mettre les chevaux à ma 
voiture , et je pars pour me 
rendre chez le ministre. En 
sortant de son cabinet , je ^me 
fais conduire , tantôt au Bois de 
Boulogne, tantôt aux Tuileries, 
tantôt à CoblentZj ou à toute 
autre promenade fréquentée 
par les gens à équipage. A 
cinq heures , je rentre à mon 



hôtel pour dîner , et à s^pt 
fen sors pour aller au spec- 
tacle. Dispen^elt-imoî, je vous 
prie , de vous rendre compte 
de l'emploi du resfe de ma 
soîré^e jusqu^à une Kçuré après 
ininùit, dmploi que Voiïs juge- 
riez tout- à -fait incompatible 
avec la lecture^ 

Assurément^ luî-dis-je , une 
bibliothèque vous seroit fort 
inutile; et ]e serois même sur- 
pris que vous trouvassiez quel' 
quefoîs , un instant opportun 
pour lire un chapitre du Ma- 
nuel des Amphitryons. Il est 
vrai, mes affaires se multiplient 
à un tel point j que bientôt il fau- 
dra que je charge quelqu'un de 
mes gens^ de m'en faire lai 



lecture. Oli ! inonHieur ^ mon« 
sitMir» repris -je! dans quelles 
mains vous voulez placer un 
si bon livre I 

A ces mots, mon homme me 
regarda en souriant d'un air 
un peu sardonicpie » et puis 
tratna « comme il put » sa vaste 
corpulence jusqu^à sa voiture. 
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